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: DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 2 FÉVRIER 1874. 


_ PRÉSIDENCE DE M. BERTRAND. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M:Maruru fait hommage à l’Académie, au nom du Bureau des Longi- 
tudes, de l’« Annuaire pour l’an 1874 » ; il renferme un deuxième article 
de M. Faye, sur la Constitution physique du Soleil. 


+ PHYSIQUE. —. Note sur le magnétisme ; réponse à M. Gaugain, 
par M. J. Jamix. 


« Je prie l’Académie de vouloir bien se rappeler que j'ai mesuré tout 
à lension magnétique développée sur une barre de fer doux 
par une*ou deux bobines disposées en divers points de sa longueur. J'ai 
réussi pote formule de cette tension pour les barres D : à mon- 
trer qu'’êlle’ est proportionnelle à à leur section, à en déduire ce qui se passe 
lorsqu” elles ‘sont limitées à une longueur finie, et enfin à prouver que, s’il 
x bobines, l'intensité développée entre elles est la somme ou la 
-des intensités individuelles quand les courants sont contraires 
ou para es: J'ai terminé en disant que-ces faits me paraissent nécessiter 
une modification dans la théorie d'Ampère, me réservant de spécifier cette 
modification. On le voit, cette question a été traitée avec un gratud soin et 
résumée par une loi générale très-simple, qui permet de calculer la tension 
én ün point quelconque d’une barré quelconque. Je crois que, dans toutés 
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les questions de Physique, il est toujours nécessaire de commencer par ces 
solutions expérimentales avant d'aborder les questions théoriques qui 
doivent les expliquer. 

» Aussitôt après la publication de ce Mémoire, M. Gaugain s’est 
empressé de traiter la même question par la méthode qui lui est propre, 
mais sans aucune mesure et sans citer aucun nombre. Il se contente de 
donner, en gros, quelques indications sur l’allure générale des lignes qu’il 
nomme courbes de désaimantation, dans le cas de deux bobines accouplées. 
Autant mes résultats sont précis, autant les siens demeurent vagues. 

» C’est en s'appuyant sur ces données qu’il croit pouvoir proposer de 
mes expériences une explication générale et conclure qu’elles ne font que 
vérifier la théorie des solénoïdes. Pour avoir de la valeur, cette assertion 
devrait être appuyée sur des mesures et se démontrer par des concor- 
dances numériques qui font défaut; telle qu’elle est, elle ne nous apprend 
rien autre chose que ceci : que, dans le cas où les courants sont parallèles, 
ils développent entre les bobines des pôles de nom contraire qui se 
retranchent et des pôles de:même nom qui s'ajoutent quand les courants 
sont contraires. Gette explication plus simple et évidente justifie, en gros, 
non-seulement la théorie des solénoïdes, mais aussi celle des deux fluides. 

» Mais les choses sont plus compliquées qu’on ne le croit,:et l’on s’en 
aperçoit aussitôt que, sortant des généralités, on se demande quelle direc- 
tion prennent les courants particulaires du fer doux, sous l'influence de bo- 
bines courtes enveloppant une longue barre. C’est alors qu’apparaît la né- 
cessité de modifier la théorie d'Ampère, comme je l’ai anroncé et comme 
je vais le montrer. 


» Je suppose une barre plate de fer doux, projetée en MN et en M'N' 
sur deux plans, vertical et horizontal, et une bobine réduite, pour simpli- 
fier, à une seule spire projetée en CD et en AB. Elle agira non-seulement 
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sur les points de la barre placés à son intérieur, mais sur toutes les autres 
parties jusqu’en M et en N, pour orienter les courants particulaires du 
fer. 

» On reconnaitra d’abord que les parties du courant projetées en D 
agiront sur la face inférieure de la barre, mais non sur la face supérieure, 
attendu que les actions magnétiques ne se transmettent pas directement à 
travers le fer; de même, la portion du courant projetée en C agira sur la 
surface supérieure et à une très-petite distance au-dessous. Considérons 
exclusivement cette action. 

». La loi d'Ampère veut que des courants particulaires fermés, placés 
en O, sous l'influence d’un courant fini C, se dirigent en OG dans le 
plan COG, allant en O dans le même sens que C, et en G dans une direc- 
tion contraire, de sorte que sous le fil Cles courants de la face supérieure 
soient verticaux et se rapprochent de l’horizontalité à mesure que ce point O 
s’éloignera. Il y aura donc une orientation de ces courants, mais une orien- 
tation différente de celle qui est généralement admise. 

» Soit une seconde bobine EFKL, elle tendra à placer le courant parti- 
culaire O suivant LOH, et les deux effets se superposeront. Il y aura deux 
cas : quand les deux bobines sont parallèles, la résultante des actions pla: 
cera le courant particulaire suivant la verticale OI au milieu O de la 
barre, et dans dés directions peu différentes depuis le milieu O jusqu'aux 
deux bobines. Il en résultera des solénoïdes parallèles entre eux et à l'axe 
de la barre, avec une ligne moyenne en O. Ils constitueront un aimant, 
dont les pôles seront contraires, vers D et K, et la formule de leurs tensions 
sera la même que pour un aimant simple; l'expérience montre qu’il en est 
réellement ainsi. 

» Mais si les courants des deux bobines sont opposés, ils tendent à di- 
riger horizontalement le courant particulaire O qui se trouve posé à plat 
sur la face supérieure de la barre, chacune de ses deux moitiés étant atti- 
rée vers AB et vers CD dont les actions concourent. À mesure que le 
point O se rapproche de l’une des deux bobines, l’action de celle-ci pré- 
domine, et le courant particulaire s'incline de plus en plus, jusqu’à se 
mettre vertical sous AB et EF. 

» Ainsi il n'y a plus de solénoïdes ; le milieu O n'est pas le point où l’ac- 
tion résultant des deux bobines est nulle, ni celui où se place un point con- 
séquent, ni celui où les courants particulaires restés verticaux changent de 
signe ; c’est le point où ces courants sont horizontaux, et d’où ils vont en 
s'inclinant de plus en plus jusqu’à être verticaux sous ces bobines. Cela 
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constitue une orientation régulière et conséquemment produit les effets 
magnétiques observés. 

» Le caractère de cette orientation peut être mis en évidence par uné 
expérience importante, qui consiste à envelopper le point O par une bobine 
d'induction en relation avec un galvanomètre. Quand on ouvre ou quand 
on. ferme le circuit inducteur, un magnétisme énorme se développe ou 
disparait en O; cependant il ne se produit aucune induction, parce que les 
courants particulaires, qui naissent ou cessent en O, sont perpendiculaires 
aux fils de la bobine induite. 

Le cas que je viens d'examiner n’est qu’un exemple particulier d’un 
phénomène général. On peut imaginer une masse de fer de forme.quel- 
conque, la soumettre à l’influence de bobines ou d’aimants quelconques, 
il. en résultera pour chaque cas une orientation correspondante des cou- 
rants particulaires, et qui pourra varier à l'infini. Il n’y a donc pas seule- 
ment lieu de considérer les solénoïdes d'Ampère, ce qui estun cas particulier; 
il faut encore étudier tous les assemblages possibles de courants fermés, 
c'est-à-dire étendre la théorie électrodynamique. À chaque mode d’orien- 
tation correspondront des propriétés magnétiques spéciales qui pourront 
varier à l’infini, et ainsi l’on expliquera : 1° les aimantations si diverses que 
peut recevoir une barre d'acier ; 2° les déplacements de la tension que l’on 
produit par des frictions avec un fer doux; 3° les aimants longitudinaux 
et transversaux que j'ai récemment présentés à l’Académie; 4° les change- 
ments de polarité que j'ai attribués à la superposition de couches superfi- 
cielles de nom contraire; »° les magnétismes temporaire et permanent 
résultant le premier, d’une orientation sous l'influence d’actionsextérieures, 
le second, d’une orientation différente due à la seule action réciproque des 
courants abandonnés à eux-mêmes; 6° on peut même en déduire une expli- 
cation simple des singularités que M. Gaugain trouve dans les électro- 
aimants, explication que je lui laisse le soin de développer, plus ration- 
nelle. et plus facile que celle qu’il a lui-même proposée. 

», J'éprouve un vif regret d’avoir été contraint de livrer à la publicité 
une idée générale qui n’est point encore suffisamment mürie, mais que 
j'appuierai, chemin faisant, de preuves nombreuses. Je serais, je dois l’a- 
vouer, tres-reconnaissant à M. Gaugain, s’il voulait bien, après la publi- 
cation de mes Notes, ne pas tant se dépêcher de les commenter, de conti- 
puer mes recherches et d’en tirer des conséquences, surtout de ne pas se 
poser, comme il le fait aujourd’hui, en contradicteur des idées théoriques 
que; j'annonce, avant même qu'elles ne soient publiées et connues de lui. » 
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THERMODYNAMIQUE. — Démonstration directe de l'équation JP = 0, pour 


touteycle fermé et reversible [suite et fin (1)]; par M. À. Lenrev. 


« LV. Relation fondamentale entre la quantité de chaleur appliquée à un 
Corps, le changement de température et la variation de durée des vibrations 
atomiques, — On peut cesser de considérer, dans l’équation (7 (n 1187 7, 03 
comme des variations et les regarder comme les différentielles des com- 
posantes du mouvement de changement de disposition intérieur du sys- 
tème. 

».Proposons-nous alors d'intégrer les deux membres de ladite équation 
entre deux € époques comprenant un nombre de vibrations assez grand pour 
qu’on puisse toujours regarder comme relativement inappréciable la frac- 
tion de vibration qu’il serait, au besoin, nécessaire d’ajouter à ce nombre, 
à l’effet de le rendre entier. Au préalable, appelons d,x, d, y, d,z les dif- 
férentielles du mouvement vibraloire de chaque atome sur la vibration 
instantanée qui correspond à l'instant considéré, et qui, du reste, sont 
évidemment égales à dx — dx, dy — dy, dz — ds. 

» D'après leur mode d’action rappelé dans le renvoi de la page 32 des 
Comptes rendus du 5 janvier dernier, les forces moléculaires extérieures 
mesurables dynamomélriquement peuvent être regardées comme constantes 
en graudeur et en direction pendant la durée d’une vibration déterminée. 
Donc les intégrales de la forme [ X, d,x, prises entre les deux époques 
susmentionnées, sont évidemment comprises entre la plus grande et la 
plus petite valeur de X4, multipliées respectivement par la différence entre 
les longueurs de la plus grande et de Ja plus petite des vibrations instan- 
tanées, évaluées suivant l’axe des x, décrites entre lesdites époques. Mais 
cette différence est toujours une quantité extrêmement petite, eu égard 
aux étendues si restreintes des vibrations elles-mêmes. Les intégrales en 
question peuvent donc, sans erreur sensible, être considérées individuelle- 
ment comme nulles, et nous pouvons poser pour leur somme la relation 


SEX dx +Y,d,y +%d,:) = 0. 
D'autre part, on a pareillement 
SEX, d,x + Y,d,r + Z,d,z) = o. 


En effet, la somme sous le signe intégral représente les travaux élémentaires 


(1) Comptes rendus, p. 221 de ce volume, 26 janvier 1874. 
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simultanés des actions moléculaires intérieures pendant que les atomes 
parcourent des vibrations relatives à une disposition intérieure déterminée 
du corps. Or, dans de pareilles conditions, énergie potentielle ® demeure 
constante entre deux instants quelconques, ainsi que nous l’avons expres- 
sément rappelé au $I de notre Note des Comptes rendus du 5 janvier dernier, 
et démontré à la page 415 des Comptes rendus du 11 août 1873. Donc lesdits 
travaux élémentaires s'annulent collectivement d’instant en instant, et l’in- 
tégrale de leur somme est bien nulle. ) 

» Par ailleurs, cette même quantité ® est toujours indépendante du 
mouvement d'ensemble. 

» Dès lors, en désignant par x,, y,, z, les coordonnées, par rapport à 
trois axes fixes dans l’espace, de tout point du système regardé comme 
appartenant au solide fictif relatif à l'instant considéré, on aura 


SEX. dx, + Y,dy, + Z,dz) = 0 


D'après ces considérations, {en effectuant l'intégration susmentionnée sur 
l'équation (n), et en ajoutant et retranchant à la fois dans le premier 
membre de cette équation la quantité Z{(Xsdx, + Yody, + Zodz,), il est 
manifeste qu’on tirera de ladite équation (1) la relation suivante : 


Ef[Xs(dx, + dix +dx)+Yo(dy,+ dy + dy) + Zo(dz, + d,2+ 02)] 

(a) +R (das + dix+ 0x) +Y,(dy,+d,7 + dr) +2,(d2, + diz+ d2)] 
—2[(Xodx, + Yody, + Z dz,) — D (B? — B°) =Ÿn [= Dr. 

» En se rappelant que 0 représente la somme des travaux des actions 


moléculaires extérieures mesurables dynamomélriquement, et en remplaçant 
par ® la valeur complexe qui lui est égale, l'équation (7) devient 


m ùr 
DES) RENE BAT UEN D à 
1 @a)=- (mt 8) -Vm fr 
+ 2 f(Xodx, + Yody, + Zydz,). 


» En introduisant dans cette relation l'expression mécanique des teia- 
pératures absolues T, T, du corps, rappelée au $ I de notre Note des 
Comptes rendus du 5 janvier, nous arriverons enfin à la relation 


(3) 0 (D —0)=—SmgkE(T, —T) — 22mpkE[TE. 


où g est l’accélération des graves, 4 la chaleur spécifique absolue du corps, 
E l'équivalent mécanique de la chaleur. 


| 
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» Combinons cette relation (13) avec l’équation (9) de notre Note des 
Comptes rendus du 4 août 1893, après avoir encore introduit dans celle-ci 
les expressions mécaniques des températures absolues; nous obtiendrons 
l'équation fondamentale 


VEQ=Y (A? — A1) + 23mgkE(T, — T) + 22mgkE[TE 


(14) 
— Ef(Xsdx, + Yosdy, + Zidz;), 


dans laquelle Q représente la quantité de chaleur positive ou négative 
appliquée au corps, À et A, les vitesses d'ensemble. Cette équation est 
expressément soumise, ne l’oublions pas, aux deux conditions mention- 
nées au commencement du $ I de notre Note du 26 janvier. 


0 .. La] Q d 4 
» V. Démonstration directe de l'équation Æ a —o pour tout cycle fermé 


et reversible. Formes sous lesquelles se présentent, dans notre théorie, les condi- 
tions de reversibilité. — Clausius, après avoir démontré le principe de Carnot 
en se basant sur le postulatum bien connu d'ordre exclusivement physique 
proposé par lui, et qui a soulevé au début tant de discussions, a déduit de 
ce principe, en 1854, l'équation 


pour tout corps décrivant un cycle fermé et reversible quelconque, l'in- 
tégrale étant prise depuis le commencement jusqu’à la fin du cycle, et 
en convenant d’ailleurs de considérer comme positives les quantités de 
chaleur recués par le corps, et comme négatives les quantités de chaleur 
abandonnées par lui. 

» La relation générale (14) à laquelle nous venons de parvenir conduit 
trés-aisément à une démonstration directe de l’équation importante en 
question, et dont le principe de Carnot se déduit alors comme un simple 
corollaire concernant un cycle fermé et reversible particulier. 

» Il faut d’abord introduire dans cette relation les conditions de rever- 
sibilité. 

» La première de ces conditions, on le sait, exige que l'équilibre de 
température s’établisse à chaque instant dans toute la masse du corps 
travailleur. Or notre relation a été expressément établie dans cette con- 
dition. 

» La deuxième condition de reversibilité consiste en ce que la résistance 


_extérieure qui agit constamment sur Je corps diffère infiniment peu de Ja 
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pression méme de.ce corps(*). Or cela revient à supposer : 1° qué cette 
pression.est la même dans toute la masse du corps; 2° que les forces exté- 
rieures mesurables dynamométriquement, lesquelles comprennent la réaction 
tant des parois fixes qui emprisonnent le corps travailleur que de la paroi 
mobile qu'il fait jouer, se font à chaque instant équilibre sur le solide fictif 
au corps. 

» La sous-condition 1° exige évidemment que le changement de dispo- 
sition intérieure du corps, et en particulier de volume, s'effectue avec des 
vitesses négligeables. Or notre relation a encore été établie dans cette hypo- 
thèse expresse. 

» Enfin la sous-condition 2° nécessite que le corps supposé en répos 


d'ensemble au début du cycle y demeure sensiblement pendant tout le 


(A? - A?) 
2 


parcours, ce qni donne 27 — o; et de plus, d'après le principe 


des vitesses virtuelles, que la somme X (Xsdx, + Yidy, + Zydz,) soit sans 
cesse nulle. 

» Toutefois il importe de remarquer que cette dernière sous-condition 
estentièrement spéculative. En effet, tout corps qui décrit un cycle a évi- 
demment son centre de gravité qui se déplace, et il éprouve en réalité un 
mouvement d'ensemble. Notons à ce sujet que la portion, ou mieux la 
couche du corps en contact avec la paroi mobile du vase qui le renferme 
a un mouvement total égal à celui de cette paroi. Ce mouvement total est 
la somme du mouvement d’ensemble de ladite couche etde son mouvement 
par rapport au centre de gravité du corps. Il en est de même pour la couche 
du corps en contact avec le fond du vase opposé à la paroi mobile. Seule- 
ment la somme des deux mouvements, qui est une somme algébrique, est 
ici nulle, ce qui explique que cette dernière couche ne bouge. pas. Les 
autres couches comprises entre celle-ci et la première ont des:mouvements 


(*) Nous adoptons ici le langage employé d'habitude en Thermodynamique; mais nous 
ne saurions trop faire remarquer qu'il y a toujours égalité rigoureuse entre la pression ou 
force expansive du corps travailleur, et la pression extérieure proprement dite, laquelle 
provient des réactions que les atomes de la paroi mobile mue par le corps exercent sur les 
atomes de celui-ci. La force expansive en question est employée à vaincre : 1° la résultante 
dés réactions moléculaires que ladite paroi éprouve à son tour de la, part des pièces qu'elle 
met en mouvement; 2° l’inertie de cette paroi. Elle peut alors différer plus ou moins, et 
d’ailleurs notablement, d’avec la résultante dont il s’agit; mais supposer, comme plusieurs 
auteurs le font, qu’elle peut avoir une différence même finie et déterminée avec la pression 
extérieure proprement dite, cela n’a aucun sens acceptable en Mécanique rationnelle. 


| 
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de moins en moins restreints, à mesure qu’on les considère plus près de 
cette première. couche. Ces considérations nons amènent à conclure que 
l'hypothèse de reversibilité ne saurait être que théorique; mais, eu égard aux 
vitesses relativement faibles que prend toujours, en pratique, le centre de 
gravité du corps travailleur, nous admettrons que l’hypothèse en question 
peut cadrer avec la réalité des faits. 

» Ce qui précède étant bien compris, il est manifeste que, pour tout 
cycle reversible, notre relation fondamentale (14) se réduira à l'équation 


(15) EQ = 2SmgkE(T = T)+2SmskE [Te 


Cette relation étant appliquée à deux points successifs et infiniment 
voisins du cycle donne évidemment, après en avoir divisé les deux 
membres par TetE, 


dQ 
T 


E dr 
ee 22 mg A 


» Intégrons maintenant les deux membres de cette équation, entre 
deux instants donnés pour lesquels les valeurs de la température absolue 
du corps et de la durée des vibrations atomiques sont respectivement 
T,retT,,r,, il viendra pour tout cycle reversible 


f£ — 25 mk log. nép. (as. 


Si le cycle est fermé, il est évident que T,r, = Tr, et que par suite l’on a 
bien 
1 
fR=c — CG. Q.F. D. » 


M. Duwas met sous les yeux de l’Académie un tube dans lequel MM. P. 
et Arn. Thenard ont obtenu la condensation d’une quantité considérable 
d’acétylène, sous l'influence de l’effluve électrique. M. le Secrétaire per- 
pétuel fait remarquer toute l'importance que présente la voie nouvelle, 
ouverte par ces recherches, aü point de vue des relations qu’elles permettent 
d’entrevoir entre les réactions du laboratoire et les phénomènes qui s’effec- 
tuent dans les plantes. 


« M. Le. Vernier présente à l’Académie la suite des positions et de la 
description des nouvelles nébuleuses de l'hémisphère boréal, découvertes 
et observées à Marseille par M. STÉPHAN. 
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» Ainsi se complète successivement la recherche difficile des nébuleuses 
qui avaient échappé aux Herschel dans leur description attentive du ciel. 

» Ce travail, qui ne put être entrepris qu’au retour de l'expédition que 
M. Stéphan conduisit avec tant de succès à la presqu’ile de Malacca pour 
l'observation de l’éclipse totale du 18 août 1868, a marché depuis lors avec 
rapidité. 

» Le soin de ces observations n’a pointempêché M. Stéphan, grâce à son 
activité, de donner àu nouvel Observatoire de Marseille un développement 
qui en fait aujourd’hui l’un des beaux établissements européens, le seul 
que la France compte après l'Observatoire de Paris. 

» L'Académie sait combien de planètes et de comètes ont été décou- 
vertes ou retrouvées à l'Observatoire de Marseille par M. Stéphan et par 
ses élèves MM. Borrelly et Coggia, et quelle place distinguée cet établisse- 
ment a pris dans des recherches auxquelles il était spécialement destiné. 

» L'ensemble de ces travaux a placé, aux yeux des astronomes français 
et étrangers, l’éminent Directeur de l'Observatoire de Marseille au premier 
rang dans la science, » 4 

M. A. ne Cauieny fait hommage à l’Académie d’un Mémoire de son tris- 
aïeul Hüe de Caligny (Jean-Antenor), sur la Flandre maritime. Cet envoi 
est accompagné de la Lettre suivante : 

« Ce Mémoire, qui a servi à l’instruction du duc de Bourgogne, et qui vient d’être publié 
par la Commission historique du département du Nord, avait été attribué, par erreur, à un 
intendant qui en avait fait faire une copie, sur la demande de l’auteur, et l’avait remise 
au duc de Bourgogne. Je joins à cette brochure un Mémoire rectificatif, qui vient d’être 
publié par la Commission historique du département du Nord, Dans cette seconde brochure, 
sont imprimées les pièces justificatives, et notamment les lettres du maréchal de Vauban et 
de Le Peletier de Souzy, directeur général des fortifications de France, sur lesquelles cette 
Commission s'appuie pour rétablir le nom du véritable auteur. On y a joint une lettre de 
mon trisaïeul de Caligny, sur la manière de former les ingénieurs, dans laquelle il proposait 


de faciliter aux candidats qui n’étaient pas gentilshommes l’admission aux examens de Mathé- 
matiques pour entrer dans le corps du Génie militaire. » 


M. le SecréraRE PERPÉTUEL donne à l’Académie des nouvelles de M. Re- 
gnault. Ayant été dans la semaine lui rendre visite, à Auteuil, où il est 
actuellement installé, il a eu la satisfaction de trouver l’état de son excel- 
lent et illustre confrère notablement amélioré. M. Regnault, dont la 
secousse qu’il a éprouvée n’a pas émoussé la sensibilité, l’a chargé, en 
termes vivement accentués, de remercier l’Académie des témoignages 


Re. 
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d'intérêt qu’elle lui a donnés au milieu de ses malheurs et de ses souf- 
frances, et de lui dire qu’il en conserve une profonde gratitude. 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un Cor- 
respondant, pour la Section d’Astronomie, en remplacement de M. iry, 
nommé Associé étranger. 


Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 48, 


M... Tisserand Obtient ; 29 7 1106 1 4%98 suffrages. 
EE AA ele di did 23 » 


Il y a un bulletin blanc. 


M. TisseranD, ayant obtenu la majorité absolue des suffrages, est pro- 
clamé élu. 


MÉMOIRES LUS. 


VITICULTURE. — Sur le canal d'irrigation du Rhône. Note de M. À. Dumowr. 


(Renvoi à la Commission du Phylloxera.) 


« Dans le courant de l’année dernière, j'ai déjà eu, l'honneur d’entrete- 
nir l'Académie du canal d'irrigation du Rhône (1). On a continué, depuis 
lors, .les études de cet important projet dans toutes ses parties, Le projet 
définitivement arrêté a été soumis dernièrement au Conseil général des 
Ponts et Chaussées, qui a décidé, après une discussion approfondie, qu'il 
devait être pris en considération et soumis aux enquêtes d'utilité publique 
dans les cinq départements: Isère, Drôme, Vaucluse, Gard, Hérault. La 
dérivation, dont j'avais primitivement fixé le volume, dans l’état ordinaire, à 
45 mètres cubes par seconde, a été élevée, par le Conseil général des Ponts 
et Chaussées, à 6o mètres cubes. Le département de l'Hérault a demandé, 
par l'organe de ses représentants et de sa Société d'Agriculture, que le 
canal ne s’arrêtât pas à Montpellier, mais füt prolongé jusqu'à Béziers. 

» Dans l’état actuel du projet, le canal dominera, sur tout son parcours, 
tant par son tracé principal que par ses dérivations, une surface totale de 
200 000 hectares, sur lesquels son volume ordinaire permettra d’irriguer 


(1) Comptes rendus, t. LXXVI, p. 150. 
Fi 
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ou de submerger une surface de 80 oo0 hectares. Les deux tiers de cette 
dernière surface sont aujourd’hui plantés en riches vignobles, presque 
partout plus ou moins atteints par le Phylloxera. L’exécution du canal est 
le seul moyen pratique de sauver une partie importante de cette richesse 
nationale dont le produit annuel moyen dépasse actuellement 300 mil- 
lions. Comme le canal doit coûter le tiers seulement de ce produit 
annuel, soit 100 millions, il en résulte une justification victorieuse pour 
l'exécution immédiate d’un tel travail. On ne peut pas estimer à moins 
de un demi-milliard la plus-value foncière qui serait ainsi créée. 

» Cette exécution est demandée par toutes les populations intéressées, 
qui comprennent bien l'impuissance des insecticides successivement em- 
ployés jusqu'ici contre le Phylloxera et qui ont sous les yeux la preuve 
que la submersion hivernale de la vigne est le moyen unique et simple de 
lutter contre ce fléau. Sans doute, ce moyen n’est pas applicable partout, 
mais ce n’est pas là une raison pour l’ajourner lorsqu'il est possible. Si, à 
l’aide de l'emploi intelligent des eaux du Rhône, on peut sauver, dans les 
départements considérés, une zone de 80 000 hectares de vignes, donnant 
un produit brut moyen d’au moins 1000 francs par an et par hectare, 
c'esttoujours un revenu de 80 millions sauvé. 

» Maisil y a une considération bien plus puissante encore : l'irrigation 
ou la submersion de 80 000 hectares aura pour conséquence immédiate 
de modifier sensiblement le climat de cette zone, ainsi que cela a été expé- 
rimenté après l'exécution des canaux de Marseille et de Suez. Cette dimi- 
nution de la sécheresse du climat aura pour effet de réduire l'intensité du 
fléau même dans les vignobles qui ne pourront pas être inondés. 

» S'imaginer qu’on arrivera, par des insecticides, à détruire compléte- 
ment le Phylloxera, est une utopie qu'il est dangereux d’entretenir dans 
l'esprit des populations. Il est bien plus pratique et bien plus pressant de 
se hâter d'employer le moyen de la submersion partout où il peut être 
appliqué. 

» Le Phylloxera est désormais un fléau avec lequel il faut s’habituer à 
vivre. Il existe en Amérique depuis plus d’un siècle, et il sera impossible 
de le supprimer complétement en Europe. Cette circonstance impose 
désormais une modification profonde dans la culture viticole, modifica- 
tion consistant à doter, autant que possible, chaque pays viticole d’un 
moyen artificiel d'irrigation ou de submersion. On peut même dire aujour- 
d’hui que ce n’est qu’à cette condition que cette propriété peut acquérir la 
stabilité qui lui est nécessaire. Non-seulement la submersion peut garantir 
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les vignobles non encore attaqués, mais seule elle peut permettre de 
reconstituer les vignobles détruits. 

» Il faudra environ quatre ans pour l'exécution complète du canal 
d'irrigation du Rhône, dont le développement, avec toutes ses dérivations, 
atteindra près de 1500 kilomètres. D'ici à quatre ans, une grande partie 
des vignobles du Gard et de l'Hérault aura probablement disparu; mais 
l'exécution seule du canal permettra de les replanter dans des conditions 
meilleures et définitives. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


HYGIÈNE PUBLIQUE. — Des conditions dans lesquelles le plomb est attaqué 
par l’eau, Note de M. A. Boire, 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Chevreul, Dumas, 
Balard, Peligot, Wurtz, Belgrand.) 


« Dans une Note dont les Comptes rendus ont reproduit les conclu- 
sions (1), j'ai tenté de démontrer que l’altération du plomb par l’eau a sur- 
tout lieu lorsque, toutes choses égales d’ailleurs, le métal est à la fois ou 
alternativement en contact avec le liquide et l'oxygène. 

» Cette proposition, que je développe chaque année dans mon Cours, 
depuis 1858, et dont j'ai constaté à cette époque l’exactitude sur une assez 
grande échelle, avait été déjà formulée, paraît-il, en 1857 par J. Smith, 
puis en 1864 par Pettenkofer. J'ai voulu la soumettre de nouveau à la 
vérification pratique, et voici les résultats auxquels m'ont conduit mes 
récentes expériences : 

» Deux tuyaux de plomb furent mis en contact avec de l'eau distillée, 
dans laquelle j'introduisis une solution saturée de sulfate de chaux à la 
dose de 15 centimètres cubes par litre. L'un des tuyaux était compléte- 
ment immergé; l’autre, disposé horizontalement, n’était plongé dans l’eau 
que jusqu’à la moitié de sa section. En même temps et comparativement, 
je disposais, dans un plat de porcelaine, un amas conique de plomb en 
petits fragments cristallins et j'ajoutais de l’eau séléniteuse jusqu’à moitié 
de la hauteur du métal. Au bout de huit jours, l’acide sulfhydrique four- 
nissait une coloration brune appréciable dans l’eau mise en contact avec 
le plomb divisé, une trés-faible nuance jaunâtre avec l’eau du tuyau en 
partie immergé, et des traces presque insensibles de sulfure avec le tuyau 


(1) Comptes rendus, t. LXXVIT, p. 1272, 1°* décembre 1873. 
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entièrement immergé. L'influence de l'oxygène était donc manifeste, et ce- 
pendant la présence du sulfate de chaux avait limité l’altération au point 
de rendre la carbonatation presque insensible. 

» La même expérience ayant été effectuée avec de l’eau récemment dis- 
tillée, ne renfermant pas trace de calcaire, voici ce que je remarquai : pas 
d’altération très-marquée pour le tuyau complétement baigné par l’eau ; 
altération marquée lorsque le tuyau était à moitié dans l’air et à, moitié 
dans l’eau; enfin altération intense pour le plomb divisé, mouillé et aéré. 
Le phénomène était tellement caractérisé, que l’eau était rendue laiteuse 
par le carbonate de plomb en suspension dans sa masse. 

» Il résulte de ces expériences que le sulfate de chaux et, vraisemblable- 
ment, les sels calcaires en général préservent le plomb de l’action altérante 
de l’eau; mais qu’il y a lieu toutefois de ne pas regarder cette préservation 
comme absolue lorsque le métal est au contact de l’eau et de l’air atmo- 
sphérique; cela serait plus vrai encore si ce métal était très-divisé. Lors- 
que l’eau n’est pas calcaire, la proportionnalité des corrosions est la même 
pour les différents cas, mais l’intensité de l’action chimique peut devenir 
considérable. 

» En réalité, le principe invoqué et discuté par les hygiénistes, au sujet 
de l'emploi des tuyaux de plomb, est subordonné à des questions de fait 
dont il importe de tenir compte. Ce qui ést vrai pour un tuyau ne le serait 
pas pour un bac. Un tuyau agissant sous charge et constamment plein est 
moins attaquable qu’un tuyau amorcé à l’aide d’une pompe et dans lequel 
le liquide ne reste pas toujours suspendu. 

» Enfin et en thèse générale, au lieu de dire que le plomb n’est pas at- 
taqué par l’eau calcaire, il conviendrait, selon moi, de formuler plus exac- 
tement la proposition en la ramenant à ces termes : dans les tuyaux de 
plomb agissant sous charge, et, par suite, constamment pleins de liquide, 
l’eau potable n’altère pas sensiblement ce métal. 

». Comme on le voit, la question se trouve ainsi ramenée au cas parti- 
culier des tuyaux, et encore des tuyaux pleins d’eau. Or c’est précisément 
sur ce cas que les hygiénistes doivent être fixés. » 


HYGIÈNE PUBLIQUE. — Remarques relatives à la Communication précédente 
de M. Bobierre; par M. BeLGranr. 


« Je reconnais, comme M. Bobierre, que le plomb divisé en petites parties 
(la limaille de plomb par exemple) est facilement attaqué par l’eau lors- 
qu'il est exposé à l'air dans un état constant d'humidité : c’est un fait connu 
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depuis longtémps; il se forme aïnsi une grande quantité de carbonate de 


plomb. 

» Mais il n’en est plus ainsi lorsque le plomb forme de grandes sur- 
faces, comme dans les réservoirs; ces surfaces, même lorsqu'elles sont al- 
ternativement exposées à l’action de l'air et à l’action de l’eau, sont très- 
peu attaquées, comme le prouve l’expérience qui se fait tous les jours dans 
les oo 000 maisons de Londres. 

» La question est tellement grave que je demande à l’Académie la per- 
mission de lui faire connaître une lettre du docteur Lesheby, qui tous les 
mois fait officiellement l'analyse des eaux distribuées à Londres. 

» Cette lettre ne m'est point adressée personnellement; elle répond à un 
questionnaire rédigé par moi. En voici la traduction faite sous mes yeux par 
M. Vialay, ingénieur, attaché à la Compagnie parisienne du Gaz. 


« College Laboratory, hôpital de Londres, déc. 9, 1873. 
» Cher Monsieur, 

» J'ai recu, ce matin, votre Lettre en date d’hier, et je m’empresse de vous donner les 
renseignements que vous me demandez sur le mode de distribution des eaux de Londres. 

» 1° Les conduites qui distribuent l’eau provenant des réservoirs des différentes compa- 
gnies d’eau de Londres sont toutes er fonte. 

» 20 Les branchements qui amènent l’eau de ces conduites aux réservoirs de l’intérieur 
des maisons sont presque toujours er plomb; exceptionnellement, dans des cas très-rares, ces 
branchements sont en fer comme ceux du gaz, mais c’est le petit nombre. 

» 30 La distribution de l’eau des réservoirs des maisons aux différents étages se fait inva- 
riablement au moyen de tuyaux de plomb. 

» 4° Les réservoirs des maïsons sont, dans la plupart des cas, ex bois revétu de plomb : 
exceptionnellement on en rencontre en fer galvanisé, c’est-à-dire en fer doublé d’une mince 
couche de zinc. Exceptionnellement aussi on en fait en bois avec chemise en zinc. Il y a 
aussi quelques réservoirs en ardoise, et dans les quartiers pauvres le réceptacle est un muid 
ou une futaille de bois de chêne; maïs dans quatre-vingt-dix-neuf cas sur cent, le réservoir 
est en plomb, c’est-à-dire en bois doublé de plomb. 

» Quant à l’action de l’eau sur le plomb, je puis vous dire que cela a été ici l’objet des 
recherches les plus approfondies, et nous trouvons comme résultat constant des expériences 
que, quand l’eau contient 5 et plus de sels de chaux (principalement de carbonate et de sul- 
fate) en 100000 parties d’eau, on peut, sans inconvénient, laisser séjourner l’eau dans des 
réservoirs en plomb et la distribuer au moyen de branchements en plomb. 

» Cependant, si les sels contenus dans l’eau sont des chlorures et des nitrates, le plomb 
est attaqué et l’eau devient insalubre. Pour ce qui concerne les eaux de Londres que j’ana- 
lyse tous les mois, la proportion de matières salines varie de 25 à {o pour 100 000 parties 
d’eau, et je n’entends jamais dire que le plomb ait été attaqué, ni que l’eau ait, le moins du 
monde, nui à la santé des habitants. 

» Je ne connais pas la composition de l’eau de Paris, mais je suis porté à croire qu’elle 
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diffère peu de l’eau de Londres, et pour plus simples renseignements je vous envoie la com- 
position moyenne des eaux de Londres des trois provenances suivantes: 1° la Tamise à 
Hampton; 2° la New River à Hertford ; 3° les sources calcaires de Kent Company. 


Pour 100 000 parties d’eau. 
EEE 2 


Tamise. New River, Pet 
Ammoniaque libre ou à l’état de sel.....,...,. o,0o14 0,0014 0 ,0000 
Ammoniaque provenant des matières organiques. 0,0043 0,0043 0 ,0029 
Azote jou azotaLes. Le dem ME ART er 0,1707 0,2029 0,3100 
Carbonate de chaux et de magnésie........... 16,83 17:97 23,59 
Sulfatelde chaux #2 nt te cachent 00 3,44 10,10 
Chlorure de sodium, "#0. "aa initie, 60 500 3,67 
Azotite de magnesties sh RENE Us tetete ML VIS O0 1,20 1200 
Silice, alumine; peroxyde de fer........,,,.. 0,37 0,54 0,30 
Matieres organiques Et PERCÉE AT LR NEO 00 0,37 0,13 


Totaux pee ma 6 AT 25,91 39,62 


0 o 
Degré de dureté (titre hydrotimétrique)........ 20,4 20,7 28,6 
» après 15 minutes d’ébullition.... 65,0 5,0 8,1 


» Il sera peut étre intéressant pour vous de connaître les chiffres d'alimentation jour- 
nalière moyenne de Londres pour les diverses Compagnies d’eau, ainsi que le nombre de 
maisons alimentées par chacune d’elles. 


Nombre de maisons Nombre 
Noms des Compagnies. alimentées de gallons d’eau Provenances. 

par chacune d’elles, fournis par jour. 
Grand junction C°.......... 34243 11 319550 
West Middlesen..,...:.... 44565 9 019 458 TE HohDtoh 
Southwork et Vauxhall...... 70438 17 786 818 54 860 36 EILES 
Chelsea 6 ins RL ON9B 250 8 201 700 ARR 5 
Lambeth Co... LR io 11 532500 
Nevr River CP... rc le MO 26 296 000 New River et sources. 
East London C°...,........: 1040637 23312660 River Lee. 
Kent. OP, dise ANRT DO G690g900 Sources calcaires. 

Totaux 210467 608560 114 158 526 


» La population de Londres en 1873 étant évaluée à 3 356 073 habitants, cela fait une 
alimentation de 34 gallons impériaux, soit 154 litres par tête d’individu. Je pourrais ajouter 
aussi que l’alimentation à présent est discontinue (elle est d'environ vingt minutes par jour), 
mais que les Compagnies se préparent à une alimentation continue, par suite d’un acte ré- 


cent du Parlement. 
; Votre dévoué, 


Signé : H. LESHEBY. , 


Gallon impérial : 2k6,543. » 
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» Ainsi, à Londres comme à Paris, les conduites publiques sont en fonte, les 
branchements particuliers sont en plomb; en eutre, à Londres, chaque 
abonné reçoit l’eau dans un réservoir doublé de plomb, ce qui n’a pas lieu à 
Paris. 

» À Paris, le volume d’eau distribué par jour et par habitant est à très- 
peu près le même qu’à Londres; mais la moitié environ de ce volume est 
répandue sur la voie publique, tandis qu’à Londres il est affecté presque 
entièrement au service privé. À Paris, le nombre des maisons est de 70 000 
seulement, et, ainsi que je l’ai dit dans une précédente Communication, un 
peu plus de la moitié de ces maisons reçoit les eaux publiques; à Londres, 
le nombre des maisons est de 503 550, et toutes reçoivent les eaux des 
Compagnies. Le développement des branchements en plomb est donc in- 
comparablement plus grand à Londres qu’à Paris; de plus, 500 000 réser- 
voirs, se remplissant en vingt minutes, se vident nécessairement pendant le reste 
de la journée, et néanmoins jamais la présence du plomb n’a été constatée 
dans les eaux publiques de cette ville. 

» On remarquera que ce résultat n’est nullement en contradiction avec 
ceux que M. Bobierre a signalés : ce chimiste laisse le plomb exposé à l’ac- 
tion de l’eau pendant huit jours; dans les réservoirs garnis de plomb, de 
Londres, le niveau de l’eau varie continuellement. » 


« M. Baranp, à la suite de la Communication de M. Bobierre, repro- 
duit ce qu'il avait dit déjà dans une précédente séance, mais qu’il n'avait 
pas inséré aux Comptes rendus. Selon lui, laltérabilité du plomb par l’eau 
distillée peut être empêchée par la présence dans cette eau de quantités 
très-petites de matières salines; mais toutes ne jouent pas le même rôle. 
Des expériences très-anciennes, et qu’il cherche en ce moment à répéter 
et à étendre, lui ont montré que l’action de l’eau distillée sur le plomb 
est nulle quand cette eau contient du sulfate ou du bicarbonate de chaux, 
du phosphate, borate, carbonate ou bicarbonate de soude, tandis que la 
présence de quantités sensiblement équivalentes de nitrate de potasse, de 
chlorure de calcium et de baryum, d’acétate et de formiate de soude n’em- 
pêche pas l’action. Si l’on s’en tenait à ces faits, on pourrait dire que les 
sels qui préviennent l’altération du plomb sont ceux dont les acides for- 
meraient avec l’oxyde de ce métal des composés insolubles; mais cette 
conclusion serait peut-être hasardée, et il vaut mieux attendre que les 
expériences soient devenues plus nombreuses avant de les résumer en une 
proposition aussi générale. » 


C. R., 1894, 17 Semestre, (T. LXXVIII, N° 5.) 42 
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HYGIÈNE PUBLIQUE. — Action des eaux économiques ordinaires et distillées, 
ainsi que de l’eau de mer distillée, sur le plomb et les réfrigérants en étain des 
divers appareils distillatoires. Note de M. L. Besxov, présentée par 
M. Le Verrier. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Chevreul, Dumas, 
Balard, Peligot, Wurtz, Belgrand.) 


« Résumé. — Il résulte des expériences et des faits observés, que : 

» 1° Les eaux de pluie et distillée attaquent le plomb, récemment coupé 
ou gratté, avec une grande promptitude. Il se dépose un précipité blanc, 
semi-cristallin, nacré, alcalin aux papiers réactifs colorés, papier de tour- 
nesol rougi, papiers jaunes de curcuma ou de rhubarbe, ete. L’eau qui 
provient de la filtration est également alcaline, quoique à un moindre degré. 
Elle ne donne plus d'indices de plomb par le courant d'acide sulfhydrique. 
La simple filtration au papier joseph suffit donc pour enlever la totalité 
du dépôt et le retenir. 

» 2° L'eau en vapeur qui provient de la distillation des eaux douces ou 
des eaux salées de la mer attaque, en se condensant, les réfrigérants en 
étain allié au plomb. L'eau de mer qui est notablement ammoniacale 
donne, le premier jour de la mise en marche de l’appareil distillatoire des 
bâtiments, une plus grande quantité de plomb que les jours suivants, après 
une marche continue. Dans des expériences ad hoc, la quantité de plomb 
s’est élevée à 31 milligrammes par litre le premier jour et a descendu à 26 
le troisième jour. Depuis que l’étamage a été fait à l’étain fin, cette eau ne 
se trouble plus sous l'influence d’un courant d’acide sulfhydrique. 

» 3° Dans la distillation ordinaire des eaux douces dans les alambics des 
pharmacies, il se produit la même réaction, mais la proportion de plomb 
y est moins élevée. Aussi les eaux de fleurs d'oranger du commerce et 
souvent les eaux-de-vie contiennent-elles des traces de plomb. 

» 4° L'action singulière des eaux distillées sur le plomb, ainsi que celles 
de pluie, n’est pas connue de vieille date. On en attribue la découverte à 
Guiton Morveau ; les auteurs contemporains n’en parlent pas. J'ai vu pour 
la première fois cette expérience en 1830, dans le cours de M. Chatelain, 
premier pharmacien en chef de la marine à Brest. 

» 5° L'action de l’eau en vapeur sur les réfrigérants des alambics du 
commerce nous est connue depuis plus de trente ans, à tel point que, dans 
les recherches médico-légales, on n’employait dans le laboratoire de Chimie 
de la marine à Brest que de l’eau distillée à la cornue de verre. 


» 
» 
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» 6° Les eaux douces ne sont pas sans influence absolument sur le 
plomb; une proportion, très-minime il est vrai, s’y dissout après un 
contact prolongé, mais sans que leur transparence soit troublée. La pro- 
portion en est inappréciable à la balance, même en agissant sur 1 litre 
d’eau. 

» 7° Tous les sels des eaux économiques me semblent concourir pour 
enrayer l'oxydation du plomb; chacun isolément agit comme protecteur, 
de sorte qu’il me paraît difficile de décider lequel est le véritable ou le 
plus énergique protecteur, Cependant les carbonates alcalins, le sulfate de 
chaux me paraissent plus actifs que les chlorures correspondants. 

» 8° L’acide sulfurique agit comme les sels ci-dessus, il enraye égale- 
ment l’oxydation. 

» g%Les alcalis caustiques ne jouissent pas de la même propriété, La 
potasse caustique et l’ammoniaque, même à très-faible dose, donnent 
d’abord lieu à un très-léger nuage d’hydroxyde; puis, par suite de leur 
passage à l’état de carbonate, la réaction s’arrête et le nuage n’augmente 
plus. L'eau de chaux saturée agit, au contraire, avec énergie, et, quoique 
l’eau ait conservé sa transparence, l'hydrogène sulfuré y produit un abon- 
dant précipité de sulfure de plomb. Il serait donc peu prudent de réunir 
des tuyaux de plomb avec du ciment. 

» 0° En passant par le conduit de plomb de la chaudière alimentaire 
de l’appareil distillatoire du bâtiment, l’eau de mer reçue dans la chaudière 
ne m'a donné aucune trace de plomb; elle n’a donc en rien réagi sur le 
conduit pendant son parcours. 

» 11° À plus forte raison le passage des eaux économiques dans les 
conduits d’eau des villes, où il est continuel et assez rapide, ne peut donner 
lieu à la dissolution notable du plomb. Il ne pourrait s’y trouver qu’acci- 
dentellement de ce métal, soit par exemple, s’il y avait un coude mal fait 
ou une sorte de petite chambre où cette eau se trouverait séjourner en 
même temps que de l’air confiné et renouvelé. 

» 12° L’altération du plomb à l’air libre et à la pluie ne donne pas lieu 
seulement, comme le dit Fourcroy, à la formation d’un carbonate; il se 
forme une combinaison qui donne lieu à une manifestation très-nette d’am- 
moniaque, quand on soumet ce dépôt à l’action de la chaleur dans un tube 
fermé, armé de papiers réactifs colorés. 

» 13° Pour expliquer la singulière réaction des eaux distillées ou de 
pluie sur le plomb, il me semble nécessaire de recourir à une influence 
électro-chimique qui, par suite du contact de l'azote, de l'air et de l'eau, 


ha. 
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agirait sur le plomb et formerait de l’ammoniaque; ce que l’alcalinité du 
précipité d’hydrate de plomb et du liquide dans lequel il s’est formé 
semble démontrer. » 


BOTANIQUE. — Organogénie comparée de l’androcée, dans ses rapports 
avec les affinités naturelles. (Classes des Crassulinées et des Saxifraginées ); 
par M. An. Cnam. * 


(Renvoi à la Section de Botanique.) 


« J'ai montré que les Cactées et les Mésembryanthémées forment une 
classe naturelle des mieux indiquées par leur androcée présentant une 
inversion absolue autant que rare entre l’ordre de naissance et l’ordre 
des développements consécutifs à celle-ci. De notables différences séparent 
en particulier les Cactoïdes des Crassulinées, classe dans laquelle sont 
aujourd’hui rapprochées, à côté des Crassulacées, les Élatinées et les Da- 
tiscées, qu’on va trouver être sur plus d’un point dissidentes. 

» I. Les Crassulacées sont essentiellement des plantes diplostémones 
du type obdiplostémone, savoir à verticille oppositisépale plus interneque 
le verticille opposé aux pétales. 

» M. Payer n’a point élevé la question de savoir quelleest la position 
relative des deux verticilles de l’androcée, qu’il figure sur un seul cercle. 
J'ai cependant vu très-nettement les étamines premières-nées et opposées 
aux sépales disposées sur un cercle inscrit au dedans de celui passant par 
les étamines pétalaires chez les Bryophyllum, Echeveria, Sedum, Sempervi- 
vum, Bulliarda, Crassula, Curiogyne et Rochea; seulement les étamines 
pétalaires de ces quatre derniers genres, fort retardées dans leur formation, 
dégénèrent en staminodes. Ces derniers n’ont d’ailleurs aucun rapport 
avec les appendices glanduleux qui s’élèvent du réceptacle, en dehors des 
étamines sépalaires du Sedum, juxtaposés aux carpelles chez les Semper- 
vivum et Bryophyllum, alternes aux trois étamines du Francoa. 

» Le Dasystemon diffère du Crassula en ce qu’il ne présente à aucune 
époque de traces du verticille staminal opposé aux pétales : nouvel exem- 
ple de plantes devenues isostémones par l’avortement du verticille dernier- 
né de types diplostémones. 

» L’androcée des Crassulacées se produit donc dans l’ordre centrifuge, 
comme celui des Cactoïdes, mais il est diplostémone, non polystémone ; 
de plus, des développementsultérieurs se continuent parallèlement à la nais- 
sance, de telle sorte que les étamines premières-nées sont aussi premières 
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mûres et ordinairement les plus longues, tandis que chez les Cactoïdes ces 
étamines premières-nées ne tardent pas à être dépassées par leurs cadettes 
qui remontent, dans leurs développements consécutifs à la naissance, le 
courant suivant lequel s'était effectuée celle-ci. 

» Il faut noter, comme achevant le caractère du type symétrique des 
Crassulacées, que les pistils, en même nombre que les parties des autres 
verticilles, sont opposés aux pétales, 


» IT. Les Élatinées, souvent rapprochées des Caryophyllées dont elles 
s’éloignent grandement par leur embryon non recourbé et le manque 
d’albumen, n’ont qu’une ressemblance apparente de type floral avec les 
Crassulacées, dont elles different autant que les Limnanthées diffèrent des 
Géraniacées. | 

» La fleur des Élatinées, le plus souvent trimère, parfois tétramère ou 
pentamère, est essentiellement diplostémone. Les deux verticilles de l’an- 
drocée naissent successivement, chacun en une fois, du dehors en dedans, 
les étamines opposées aux sépales les premières, le verticille staminal oppo- 
sitipétale ensuite. Comme dans les Crassulacées, les étamines sépalaires 
apparaissent les premières; mais, à l’inverse de ce qui existe dans ces 
plantes, elles constituent le verticille le plus extérieur. 

» La position des carpelles n’est pas moins différente dans les Élatinées 
et les Crassulacées que celle des étamines : dans celles-ci, les carpelles 
sont opposés aux pétales, suivant la loi énoncée par de Candolle; dans 
les Élatinées, les carpelles sont attribut d’un petit nombre de Dicotylé- 
dones (Limnanthées, Polygonées, etc.), opposés aux sépales. 

» Jai vu quelquefois l’Elatine Alsinastrum manquer des étamines dernières- 
nées ou opposées aux pétales, avortement qui rappelle celui qui atteint les 
étamines du verticille dernier né dans le type, chez le Sperqula pentandra, 
le Juncus pyrgmæus et accidentellement aussi dans le Juncus supinus. 

» Le Bergia et le Merimæa (dont je n’ai pu étudier que des boutons 
d’herbier) ont, comme l’Elatine, le verticille le plus extérieur des étamines 
placé devant les sépales : il en est de même des carpelles. 

» La situation alternipétale du verticille externe de l’androcée, l’évolu- 
tion centripète de celui-ci, la position oppositisépale des carpelles, en un 
mot le type floral même de la fleur des Élatinées est donc très-différent de 
celui des Crassulacées, plantes à étamines sépalaires les plus internes, à 
évolution de l’androcée centrifuge et à carpelles superposés aux pétales. 


» III. Les Datiscées, plantes qui ont beaucoup embarrassé les bota- 
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nistes, et que L. de Jussieu, l’un des plus sages, laissait parmi celles d’in- 
certæ sedis, ont-elles trouvé une place définitive dans les Crassulinées ? 

» Les étamines du Datisca cannabina, au nombre de six (ou plus), se 
présentent superposées aux divisions du périanthe; trois, un peu plus 
externes, naissent les premières; apparaissent ensuite, mais à un intervalle 
si rapproché que, le plus ordinairement, ou l’on n’en voit aucune, ou l’on 
distingue à la fois les six mamelons qui semblent avoir apparu simulta- 
nément. Les trois étamines placées devant les sépales se montrent long- 
temps les plus extérieures dans la préfloraison. Parfois, au lieu de six 
étamines seulement, en apparaissent une ou plusieurs autres; celles-ci 
continuent de se produire dans l’ordre centripète. 

» Les fleurs femelles ne présentent aucune trace d’étamines; leur pistil 
naît par trois points opposés aux sépales. 

» Le type floral du Datisca serait donc: trois sépales nés successive- 
ment ; trois pétales, qui apparaissent en une fois et bientôt avortent dans 
les fleurs femelles; six étamines sur deux rangs, le rang externe étant 
opposé aux sépales; trois éléments pistillaires opposés aux sépales. 

» C’est le type symétrique des Élatinées et des Polygonées, parfois avec 
des étamines supplémentaires. 

» Le Tricerastes et le Tetrameles, rapprochés du Datisca par quelques bo- 
tanistes, sont réduits à un verticille d’étamines, alterne aux sépales dans le 
premier, opposé à ceux-ci dans le second. Le Tetrameles rentre seul dans 
le type floral du Datisca. ; 

» IV. Les Élatinées et les Datiscées diffèrent donc ensemble des Cras- 
sulacées par leur androcée à évolution centripète, par le verticille staminal 
le plus externe opposé aux sépales, par leurs éléments pistillaires alternes 
aux pétales. 

» Les Datiscées, déjà dissidentes par leurs placentas pariétaux, l'ovaire 
infère et les graines pourvues d’albumen, paraissent devoir être retirées de 
la classe des Crassulinées. 

» Quant aux Élatinées, plus semblables aux Crassulacées par leur graine 
et par les pistils supères, quoique soudés, ce qui est d’ailleurs le cas du 
Diamorpha parmi celles-ci, elles s’en écartent par la symétrie florale qui 
les rapprocherait des Polygonées, si elles ne différaient à leur tour de 
celles-ci par la facture du fruit, de la graine et surtout de l’ovule. Seraient- 
elles mieux avec les Saxifraginées. Aux différences dans le type symé- 
trique s'ajoutent ici l'ovaire dicarpé et l’albumen. 

» Au résumé, les Élatinées tieonent aux Polygonées par le type floral et 
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s’en éloignent par l’ovule, la graine, le fruit, aux Crassulacées par l'ovule, 
la graine et le fruit. Si l’on accorde la prééminence au type symétrique, on 
les rapprochera des Polygonées; dans le cas contraire, elles pourront 
rester parmi les Crassulacées comme sous-classe. 

» Je ne dis rien des Caryophyllées, parmi lesquelles les Elatinées étaient 
rangées par L. de Jussieu et de Candolle, leurs ovules et l'embryon 
s’ajoutant au type floral pour séparer trop profondément ces deux familles 
pour qu’il soit possible de les rapprocher dans une classe commune. 

» V. La classe des Saxifraginées comprend, avec les Saxifragées et les 
Francoacées comme type, les Philadelphées et les Ribésiées, sur lesquelles 
l’androgénie jette un jour nouveau, justifiant leur association à la classe. 

» La plupart des Saxifragées (Callicoma, Cunonia, Mitella, Saxifraga, 
Tellima, Tiarella) sont diplostémones et forment leur androcée suivant le 
même mode que les Crassulacées et les Caryophyllées, savoir, d’abord le 
verticille interne et opposé aux sépales, ensuite le verticille externe qui se 
place au-devant des pétales, mais toujours à bonne distance de ceux-ci, 
dont on ne peut admettre qu'ils soient le dédoublement. 

» L'ordre d'apparition des deux verticilles est des plus nets, séparés que 
sont ceux-ci par un intervalle toujours saisissable; il n’en est pas de même 
de l’ordre de position respective de ces verticilles, lequel avait échappé, 
ainsi que chez les Crassulacées, à M. Payer. Le Cunonia et plusieurs 
Saxifraga montrent cependant clairement, dès le moment de l'apparition 
des étamines, la vraie place de celles-ci, laquelle reste évidente dans tout le 
cours de la préfloraison. 

» Les Saxifragées isostémones sont assez nombreuses. Or c’est vaine- 
ment que j'ai cherché, au premier âge, les rudiments du verticille qui de- 
vrait se produire devant les pétales chez l’Escalonia, l’Itea, l Heuchera et 
le Mitellopsis. L’avortement du verticille oppositipétale est donc congénital 
dans ces plantes, comme il l’est dans le Dasystemon parmi les Crassula- 
cées, dans plusieurs Sagina et Sperqula parmi les Caryophyllées, etc. 

» Les Saxifragées, type de la classe des Saxifraginées, appartiennent 
donc, par leur androgénie et l’ensemble de la symétrie florale, au même 
type général que les Crassulacées et les Caryophyllées, familles avec les- 
quelles des affinités intimes sont dès longtemps reconnues. Mais les Fran- 
coacées sont-elles plutôt des Saxifraginées que des Éricoïdes? Les Phila- 
delphées doivent-elles retourner aux Myrtoidées? Les Ribésiées sont-elles 
des Saxifraginées isostémones? L’androgénie dit oui sur la première et la 
troisieme question, non sur la seconde. » 
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MINÉRALOGIE. — Sur les solfatares latérales des volcans du Chili et sur quel- 
ques nouveaux minéraux; Mémoires de M. IL. Domeyro. (Extrait par 
l’auteur.) 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


« J'ai l'honneur de soumettre au jugement de l’Académie deux nou- 
veaux Mémoires dont voici l’analyse succincte : 


» Dans le premier Mémoire, je me suis proposé de résumer mes obser- 
vations sur les solfatares latérales des volcans du Chili; je signalerai, en 
particulier, les points suivants : 

» 1° J'essaye d’abord de donner une idée, bien incomplète je l'avoue, 
des roches trachytiques de la partie méridionale des Andes du Chili, où se 
trouvent les volcans et les solfatares. Les analyses de ces roches m'ont 
montré qu’elles sont toutes sodiques et ne renferment que de très-petites 
proportions de potasse, Les eaux minérales de ces Cordillères sont égale- 
ment sodiques et ne contiennent que des traces de sels potassiques. 

» 2° Je distingue deux classes de solfatares latérales : les unes s'ouvrent 
par des crevasses allongées, produisent d'énormes monceaux de rochers 
brisés qui donnent naissance à des conglomérats trachytiques ; elles déga- 
gent avec violence des jets de gaz et de vapeurs d’eau, qui ne durent qu’un 
temps limité, ne laissant presque pas de dépôts de soufre. Les solfatares 
de la seconde classe sont permanentes : leurs dégagements de gaz et de 
vapeurs sont lents et continus; elles paraissent s'être formées sur des 
gonflements de la croûte et produisent de grandes quantités de soufre 
sublimé. 

» 3° Je donne une monographie de la solfatare de Cerro Arut, que j'ai 
eu l’occasion d'observer dans mes trois voyages (en 1848, 1857 et 1873), 
depuis sa naissance jusqu’à sa complète extinction. Je m’arrête à la descrip- 
tion du massif auquel appartient cette solfatare, et qui unit le Descabezado 
Grande au Descabezado Chico, et je signale d’autres soïfatares éteintes qui 
se groupent autour du même massif. 

» 4° J'ajoute la description de deux grandes solfatares de la seconde 
classe, appartenant aux cônes volcaniques de Chillan et de Finguivivica, 
éloignés à plus de 5o lieues l’un de l’autre. 


» Dans mon second Mémoire, j'essaye de décrire des minéraux que 
j'envoie pour l'Ecole des Mines, et j'en donne l’analyse. Parmi ces miné- 
raux, je signalerai en particulier : 
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» 1° Un sous-arséniure d’argent, de cuivre et de bismuth, de San Anto- 
nio, espèce nouvelle ; 

» 2 Un chlorure d'argent mercuriel qui diffère singulièrement, par ses 
caractères extérieurs, de toutes les variétés d’argent corné que je connaisse 
jusqu’à présent. 

» 3° Un minéral d'argent noir, remarquable par l’association de l’iodure, 
du chlorure et du sulfure d’argent, accompagnés de quelques traces de 
galène et de carbonate de plomb, qui les englobe. 

» 4° Un sulfure d’argent mercuriel qui présente l'éclat et les clivages 
parfaits de la sélénite, dont il renferme-près des deux tiers de son poids. 

» 5° Un minéral d’argent sulfuré, antimonié, bleu, remarquable par 
l'union du chlorure, du sulfure antimonié et de l’acide antimonique 
hydraté, qui entrent dans sa composition... » 


PHYSIOLOGIE, — Historique de la question du glissement de l'oiseau dans l'air; 
Note de M. Arrn. Pévaun. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Bertrand, Tresca, Resal.) 


« M. Marey a présenté récemment à l’Académie une Note surla Physiolo- 
gie du vol des oiseaux (1), dans laquelle il annonce qu’il vient de travailler 
dans une direction nouvelle, et que ses recherches lui semblent éclairer le 
point le plus obscur de la théorie du vol. M. Planavergne (2) vient de récla- 
mer la priorité de la théorie émise par M. Marey, et celui-ci a reconnu Ja jus- 
tesse de cette réclamation. Je crois que les considérations développées par 
M. Marey, relativement à l'influence de la translation de l'oiseau sur sa 
suspension, datent déjà de loin, et que leur importance a été comprise même 
avant le travail de M. Planavergne. Je vais chercher à résumer, le plus 
brièvement possible, l'historique de la question du glissement de l'oiseau 
dans l'air. 

» Huber, en 1784, et Dubochet, en 1834, indiquent déjà que le vol est, 
avant tout, un glissement; ils remarquent que l'oiseau s'envole tête au 
vent, M. de Lucy, dans un article dont M. Marey a cité plusieurs passages, 
appuie fortement sur ces faits et sur l’action spéciale du battement. M. d’Es- 
terno, dans son ouvrage sur le Vol des Oiseaux, note avec soin qu’au dé- 
part les battements sont rapides et étendus, et que l'oiseau cherche avant 


(1) 
(2) 
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Comptes rendus, p. 117 de ce volume, 12 janvier 1874. 
Comptes rendus, p. 262 de ce volume, 26 janvier 1874. 
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tout à gagner dela vitesse. M. Hauvel a aussi traité plusieurs fois de l’in- 
fluence de la translation sur le soutien de l'oiseau, et M. de Louvrié n’a 
cessé d’insister sur cette théorie, à l’ancienne Société d’Aviation et dans 
plusieurs articles parus dans l’Aéronaute, en 1868, et dans les Mondes. Il a 
mis en évidence les résultats très-précis obtenus par Thibault sur le mou- 
vement oblique des surfaces minces dans l’air, et montré la considérable 
résistance qu’elles éprouvent dans ce cas. Il cite aussi les chiffres et les 
considérations de Poncelet, Morin, Didion, Duchemin sur le mouvement 
accéléré, l'influence du mouvement circulaire et la résistance de mise en 
marche. Il fait voir, en les appliquant dans ses calculs, comment l'oiseau 
peut se soutenir avec des battements peu nombreux et un travail restreint, 
et combien est grande l'erreur de ceux qui ont voulu étudier le vol à l’aide 
de la résistance qu’un plan éprouve en se mouvant normalement dans 
l'air, d’une marche rectiligne et continue, erreur qui date de Lalande et 
subsiste encore malheureusement dans quelques esprits, après avoir passé 
par Navier, André, Landur, P. Thomas, etc. 

» En Angleterre, ces considérations n’ont pas été développées d’une fa- 
çon moins complète. Le duc d’Argyll, MM. Artingstall, Bourne, etc., les 
ont indiquées, sir G. Cayley dès 1809 et M. Wenham ont été les cham- 
pions de la théorie du glissement. Celui-ci a exposé ses vués en 1866 (Report 
of the aeronautical Sociely) dans un article des plus remarquables, qui a du 
reste rallié l'opinion de la plus grande partie de la Société anglaise. Il dit 
de la façon la plus nette que, dans le vol sur place, le volateur agit toujours 
sur la même colonne d’air, tandis qu’en plein vol, il rencontre à chaque 
instant de nouvelles couches (new and indisturbed strata), s'appuyant ainsi, 
dans un temps donné, sur une masse d’air bien plus considérable, capable 
de lui donner un point d’appui solide. M. Wenham est revenu sur ces faits 
à plusieurs reprises, et entre autres dans la séance du r7 avril 1867. 


L 
« The principle of the flight may be reduced to a differential action between two weights 


opposing each other. The bird when stationary or moving very slowly, must speedily fall 
upon the small weight of air acted upon, and yielding beneath it during a brief time, unless 
great exertion be employed in counteracting the descent. In the other extreme, during ra- 
pid forward speed, though the weight of the bird is no way diminished, yet the relative 
weight of air upon which the body is upheld by the wings is enormous by increased in the 
same time. » 


» Ce sont bien là les conclusions de M. Marey. M. Wenham a montré 
aussi qu'une hélice à pas très-court, n'ayant que deux branches très-étroites, 
agit presque comme la surface entière du cercle qu’elle parcourt, et il décrit 
les expériences à l’aide desquelles il a vérifié ses vues. 


L 
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» Enfin je n’ai pas discontinué non plus, à la Société de Navigation 
aérienne, d'appuyer sur l'avantage qu'il y a à attaquer l’air obliquement, 
avantage que j'ai développé d’une façon toute spéciale dans un article inti- 
tulé : Lois du glissement dans l'air, article publié dans l’Aéronaute, en jan- 
vier 1873, et dans lequel j'ai eu occasion déjà de rendre justice à mes pré- 
décesseurs. J'ai dit : 


« Un grand nombre de phénomènes journaliers montrent la résistance considérable éprou- 
vée par les surfaces minces dans le mouvement oblique : tels sont la marche des navires à voiles 
au plus près, le travail des moulins à vent, la poussée des hélices et des godilles, l’effort des 
gouvernails, etc. Dans tous ces cas, l’effetest beaucoup plus grand que ne l'indique la théorie 
ordinaire. Pour ce qui regarde le vol, il est reconnn aujourd’hui que l’oiseau dépense beau- 
coup plus de force dans.le vol sur place que dans le vol avançant, pendant lequel il attaque 
l'air sous un très-petit angle, comme on peut s’en assurer en regardant un oiseau qui vient 


" 


à soi, car on ne voit alors à très-peu près que la tranche de ses ailes : ce fait est la clef de 
l'aviation. » 

» J'ai cherché ensuite à préciser les faits à l’aide de l’analyse mathéma- 
tique, et à leur assigner une valeur numérique en prenant pour base de mes 
calculs un très-petit nombre de lois générales,en accord avecles expériences, 
trop négligées, de nos physiciens, qui cadrent d’ailleurs avec ce que nous 
apprend l'observation journalière. Je suis arrivé ainsi à établir les princi- 
pales relations en vertu desquelles les différentes proportions du volateur 
(animal ou machine) concourent à la facilité du vol, et j'ai formulé entre 
autres le théorème snivant : 


« Un oiseau animé d’un mouvement uniforme franchit, en planant, un espace donné, 
avec la moindre chute possible, quand le travail de suspension est sensiblement égal au tra- 
vail de translation. Le plan des aïles divise alors en deux parties égales l’angle formé par 
l'horizon et la direction du mouvement, et cet angle est lui-même aussi petit que possible, » 


» Ce travail minimum dépensé par le planement de l’oiseau en une se- 


conde est ‘He. 
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P étant le poids du volateur, S la surface de ses ailes et de sa queue, S’ son 
maître couple, c et c’ des coefficients numériques expérimentaux. Appli- 
quant mes formules au corbeau, dont j'avais les dimensions exactes, et sur 
le planement duquel j'ai eu occasion de faire des observations précises, j'ai 
pu déterminer pour cet oiseau es valeurs de T, de c et de c'; et je con- 
clus : 


« Quand bien même on ne voudrait pas reconnaître, pour les petits angles, la loi du 
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sinus de l’angle d'incidence, on est bien forcé de renoncer à celle du carré du sinus, puis- 
qu’elle donne, d’après les Tables connues, une chute de 4",7 par seconde au corbeau, même 
en ne tenant pas compte du travail absorbé par la translation, tandis que, malgré celle-ci, 
l'observation directe nous montre que cette chute n’est que de 1",35, L'avantage de l’o- 
blique est manifeste. » 


» M. Fronde a fait depuis des calculs analogues sur le glissement dans 
l’eau. | 

» Les expériences de M. Marey n’en restent pas moins très-ingénieuses; 
on ne peut qu'être très-heureux de le voir, avec sa sagacité et les ressources 
dont il dispose, entrer dans cette voie si féconde. » 


M. J. Berrranp annonce à l’Académie qu’il a reçu, il y a quelques jours, 
un Mémoire de M. E. Bertin sur cette même question du vol des oiseaux. 
Ce Mémoire, au sujet duquel il a désiré présenter à l’auteur quelques ob- 
servations, est entre ses mains; il compte le présenter à l’Académie dans 
la prochaine séance. 


PHYSIQUE DU GLOBE. — 7répidations du sol à Nice. (Extrait d’une Lettre 
de M. Prosr à M. Élie de Beaumont.) 


« Nice, le 26 janvier 1874. 


» Une indisposition qui touche à sa fin a interrompu le registre de mes 
observations sur les trépidations du sol que, suivant vos recommandations, 
j'ai tâché de tenir à peu près exactement. J'étais bien en retard pour mon 
relevé qui part de 1870 et qui renferme quelques rapprochements curieux; 
ainsi il m'est arrivé, plus souvent qu’autrefois, d’assister à l’origine et à la 
fiu du mouvement. J'ai regretté que la maladie ait interrompu mes obser- 
vations à partir du 4 décembre. En effet j'avais remarqué dans les mois 
précédents une sorte de diminution dans les phénomènes; il ne me semble 
pas avoir vu aussi fréquemment des périodes de huit jours de calme : il sera 
intéressant de constater si ce calme apparent est seulement passager. 

» Nous avons eu cette année (celle qui vient de finir) et nous avons en- 
core une température tout à fait anormale. Depuis trente ans J'avais vu 
cinq étés à Nice, l’été dernier a été le sixième; mais jamais je n'avais vu 
une sécheresse aussi persistante ; cinq mois sans une goutte d’eau ; une cha- 
leur intense et pas un orage! Maintenant encore je vois ce que je n’avais 
jamais vu : un mois de décembre et un mois de janvier sans un nuage, sans 
une ondée. (Je me trompe, le temps splendide qui dure encore a été inter- 
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rompu par ne de pluie.) Le fond de Pair est assez frais, mais au 
soleil il fait chaud; c’est d’autant plus remarquable qu'il fait froid dans 
tout le nord de l’ Italie. On patine à Turin, et à Pise on ramasse la neige par 
tombereaux pour en remplir les glacières. 


SUITE DU JOURNAL DES TRÉPIDATIONS DU SOL À NICE (voir Comptes rendus, 1870; t. LXX, p. 461). 


(@ signifie calme complet, £f très-faible, f faible, F forte, TF très-forte; cristaux indique 
une intensité assez forte pour se communiquer aux cristaux des lustres.) 


1870. Retour à Nice le 12 octobre, 0; — 13, 03 — 14, 0; — 15, TF; — 16, TF; — 
17, TE; — 18, EF; — 19,.f; — 20, f; — 21, F; — 292, 03 — 23, 0; — 24, F; — 25, F; 
— 26, F; — 27, 03 — 28,0; — 29,.f; — 30,F; — 31,F 

laine — 1%, F; —2,F; — 3,TF; — 4,TF; — 6,f; —6,f; — 7,0; —8,F; 
— 9, 0; — 10,f; — 11, TF3 —12,F; — 13,03 — 14, TE; — 15, f3 — 16,0; — 17, 
F; — 18, TF; — 19, F; — 20, 0; — me 0; — 22, TF; — 23, f; — 24, 05 — 25, F; 
26, 0; — 27, F; — 28, TF; — 29, 0; — 30, F 

Décembre. — 1%,0; — 2, TF; — 3,TF; — 4,.f; — 5,0; — 6,0; — 7,0; — 8,0; 
0,0; — 10,f; — 11, /; — 12, TF; nou — 18, TF; — 19, TF; — 20 48 heures 
du matin, 0; à midi, TE; — 21, F; — 22, F; — 23,f; — 24, F; — 25, F; — 96, f; 
— 27, TF; — 28, 0; — 29, TF; — 30, 0; — 31, 0. 


1871. Janvier, — 1%, 0; — 2,0; — 3,f; — 4, 0; — 5,0; — 6, 0; — 7, 0; — 
8, 0; — 9,TF; — 10 au matin, TF; le soir, f; — 11, TE; — 12 au matin, 0 et à 
midi TF; — 13, au matin, f et 11 heures, TF; — 14, F; — 15, TF; — 16, #f; — 
17, 0; — 18, 0;— 19,0; — 20,4f; — 21, TF; — 28,4f; — 20, 0; — 30, F; — 31,TF. 

Février, — 1%, tf; —2, 0; — 3, F; — 4, TP; — 5, f; — 6,f; — 7,F; — 8,F; — 
Of; = 20,./5; — 11, fs — 12, TF; — 13, TF; —14, TF; — 16, F; — 16,.f; — 19,/; 
— 18f; — 19, 0; — 20 au matin, f; à midi, F; — 21, F; — 22, F; & minuit, TF; — 
23 à midi, 0; & 11 re du soir, F; — 24,F; — 25,f; — 26,f; — 27, F; — 28, TF. 

Mars. — 1%,f; —2,F; — 3,f; — 4 à 9 heures du matin, f; & midi, TE; — 5,0; — 
6,f; — 7j; — 8,F; — 9,7; — 10 au matin, f; à 11 heures, F; — 11, F; — 192, F; — 
13,0; — 14, 0; — 15,7; — 16, F; — 17, TF; — 18, f; — 19, jf; — 20 au matin, TF; 
à midi, Ol1!; — 21, f; — 22,./; — 23, f; — 24, 0; — 25, TF; — 26,TF; — 27, TF; 
— 28, TF; — 29, TF; — 30 au matin, F; à midi, f; — 31, 0. 

April. — 1%, 0, — 2,0; —3,f; — 4, F; — 6,F; — 6,TF; — 7,f; — 8,F; — 
0, f; — 10, 0; — 1153/5012, Fi 13, F; — 14, TF3 — 15, TF; — 16,,/; —17,E 
— 18, TF; — 19 au matin, F; à midi, 0; — 20, f; — 21,f; — 22, F; — 23, TF; — 
24,0; — 25, F;— 26, TF; — 27, lematin, TF; à3 h.,0; — 26, TF; — 29,4f; —30,F. 

Mai. — 1%, TF; — 2 au matin, TF; à midi, f; — 3,0; — 4,TF; — 5,0; — 6, TF; 
—17,F; —8,F; —09,f; — 10,F; — 11, #5; — 12,F; — 13, TF; 14,F; — 15,F; — 
16, TF; — 19, 0; — 18,F; — 19,#; — 20, ff; — 21, 0; — 22,TF; — 23, 0; — 
24, EF; — 25,F; — 26, 0; — 29F; — 28,F; — 29, 0; — 30,F; — 31, 0. 

Juin, —1%,f; —2,TF;, — 3,F;, —4, 0; —5,f; —6G,F; — 7,0; -- 8,F; — 


( 334 ) 
10, TF; — 11, TF; — 19, TF; — 13, F; — 14,f; — 15, F; — 16 au matin, 0; à 
10 heures, F; — 17, 03 — 18, F; — 19, 0; — 20, F; — 21, TF; — 22, TF; — 23, 0; 
— 24, tf;, — 26, TF; — 27, F; — 28, TF, — 29, TF; —.30, f. 

Juillet. — 1%,0; —2,F; — 3,0; — 4, 4f; — 5,TF; — 6,f; — 7, TF; — 8,f; — 
9f; — 10 au matin, 0; à 11 heures du soir, TF; — Vésuve; — 11, TF; — 12, TF; — 
13,0; — 14, 0; — 15,0; — 16, TF; — 17 au matin, TF; & 11 heures du.soir, 0; — 
18, 0; — 19,0; — 20, TF; — 21,0; — 22,0; — 23, TF; — 24, 0; — 25, F; — 26, 0; 
2127, 0; — 26,F; — 29, F; — 30, 0; — 37, 0. 

Août, — 1%, F3; — 2,TF; — 3,f; — 4,0; —5,F; — 6,F; —7,TF; — 8,F; — 
9, F;— 10,0; — 11,0; — 12, 03 — 13, 0; — 14, 03 — 15, 03 — 16, 0; — 17, 0; 
— 18, f; — 19,/; — 20, TF; — 21, TE (observ. interrompues jusqu’au 11 octobre). 

Octobre. — 11,0; — 12,0; — 13,0; — 14,3 — 15,0; — 16,0; — 179 le matin, 0; 
à 11 heures du soir, TF; — 18, TF; — 19, TF; — 20 au matin, F; à 11 heures du soir, f; 
— 21, 0; — 22,f; — 28, F; — 24, F; — 25,0; — 26, 0; — 27, 0; — 28, 0; — 
29, 0; — 30 au matin, 0; à x1 heures du soir, F; — 31, TF. 

Novembre. — 1%,F; — 2,0; — 3, 0; — 4,0; — 5,0; — 6,0; — 7,0; — 8,F; 
— 9,053 — 10,/5 — 11, TFj — 192, F; — 13, TF; — 14 au matin, TF ; à midi, 0; — 
15, 03 — 16,0; — 17, 0; — 18, F; — 19, 0; — 20, 0; — 21, F3; — 22, 0; — 23, /f; 
— 24, 0; — 25,TF (cristaux!); — 26, 0; — 27 au matin, 0; à 2 heures, f; — 28, F; 
à midi, TF; — 29 au matin 0; à 11 heures, F; — 30, TF. 

Décembre. — 1%,TF; —2,TF; — 3,F; — 4,0; —5,TF; — 6,0; — 7,F 48 heures; 
à 7 À. du matin, 0; à midi, TF;—8, TF; —9, F3 — 10, 0; — 11, 0; — 12 au matin, 0; 
à 11h. du soir, TF3 — 13, TF; — 14, F; —15, 03 — 16, F; — 179,0; — 18 au matin, 0; 
& 11h, du soir, F; — 19,TF ; — 20, TF3 — 21, F; — 22, F; —23,F; — 24 au matin, 0; 
à 114. du soir, F; — 25,F; — 26, F; — 27, .f; 28, 0; — 29, 0; — 30, 0; — 37, /f. 


1872. Janvier. — 1%, F; — 2, F, — 3,TF (cristaux); — 4, TF; — 5, F (observ. 
interr.); — 15, f; — 16,03 — 17, 0; — 18, F; — 19, F; — 20, f; — 21,F; — 
22, F; — 23,F; — 24, TF (cristaux); — 25, TF; — 26, F; — 27, F; — 28, f; — 
29, 5 30)F; —\87, TF: 

Février. — 1%, TF3 — 2, f; — 3,0; — 4,f; —5,F; — 6,F; — 7,F; — 8, 0; — 
0, F; — 10, TF; — 11, F; — 112, F; — 14, TF; — 15, f; 16, 03 — 17, F; — 18 au 
matin, 0; à 11 heures du soir, F; — 19, F; — 20, F; — 29,/; — 28, f; — 29,F. 

Mars. — 1%,F.— 2,TF; —3,f; — 4,0; —5,F; — 6, f; — 7,7; — 8, f; —9,F; 
10, F; — 11, TE (cristaux); — 12, TF; — 13, F; — 14, F; — 15, TE (cristaux); — 
16, TF (cristaux); — 17, TE (cristaux); — 18, f; — 19, F; — 20, TF (cristaux); — 
21, TF; — 22, TF; — 23, #f; — 24, TF; — 25, TF; — 26, TF (cristaux); — 27, TF 
(cristaux); — 28, 0; — 29, TF (cristaux); — 30, f; — 31,7. 

© Avril, — 1%, f; — 2, F; — 3,TF (cristaux); — 4, f; — 5,F; — 6,TF; — 7 au matin, 0; 

à 3 heures, TF (cristaux ); — 8,.f; — 9, 0; — 10, TF (cristaux); — 11, TF; — 12, f; — 
13, TF (crist.); — 14, TE (crist.); NT TE {crist.); — 16, TF (crist.); — 17, F; — 
18, F; — 19, F; — 20, F; — 21, F3 — 22, F; — 23,5; — 24, f; — Vésuve, 25, TF 
(crist.); — 26, TF; — 27, f; — Vésuve, 28,TF (crist.); — 29, FT (crist.); 30, F. 
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Mais 1%; — 2, F5 — 3; — 4,4; — 5,0; — GF; — 7,f; — 8, TE; — 
0, TE; — 10, F; — 11 au matin, O, à midi, f; — 12, 03 — 13,0; — 14, TE (cristaux); 
15, TF; — 16, F; — 17, 0; — 18,0; — 19,,f; — 20,0; — 21,0 ;— 22, 0; — 23 au 
matin, 0; à 11 heures du soir, F; — 24, tf; — 25, F; — 26, F; — 27,TF; — 28,TF; 
— 29,.TF ; — 30, TF; — 31, TF. . 

Juin. — 1%, TF; — 2,f; — 3,0; —4,TF; —5,F; — 6,F; — 8,0; — 9 au man, 0; 
à 11 heures du soir, F; — 10, F; — 11, à 8 heures du matin, f; à 10 heures, TF; — 12, 0; 
— 13,0; — 14, f; — 15, 05 — 16,0; — 19, TF; — 18, 0; — 19, F; — 20, F; — 
21, TF; — 22 au matin, 0; & 11 heures du soir, TF; — 23,0; — 24, F; — 25, 0; — 
26, 0; — 27,f; — 28 au matin, F; à midi, 0; — 29, F; — 30, F. — Observations interr. 

Octobre. — 21, F; — 22,f; — 23, 03 — 24,0; — 25,0; — 26,0; — 27 matin, 0; 
soir, F; — 28, 0; — 29 matin, F; soir, 0; — 30 matin, 0; à 10 h., TF; — 31, 0. 

Novembre. — 1%,0; — 2, 0; — 3,0; — 4 au matin, 0; à 11 heures du soir, F; — 
5,TE; — 6, TF; — 7, 05 — 8, F; — 9, TF; — 10 au matin, 0; à 2 heures, F5 — 11, F; 
— 12, TF (cristaux); — 13,0; — 14,,/; — 15, F; — 16, 05 — 19; — 18,75 — 19, 0; 
— 20, F; — 21, 0; — 22,TF; — 23, 4; — 24,F; — 25,TF; — 26,F; — 27, TF; — 
28, F3; — 29,f; — 30, 0. 

Décembre. — 1%,F; —2,TF; — 3,TF; — 4,0; — 5,F; — 6,0; — 7, F;—8,F; 
— 9, 0; — 10, F; — ur, F3 — 12, F3 — 18,F; — 14, f3 — 10, F5; — 16, F; — 19,F; 
— 18, F; — 19,9; — 20, tf; — 20, F; — 21,0; — 22, 0; — 23, 0; — 24, F; — 25, 
0; — 26 au matin, F; à midi, 0; — 27 au matin, 0; à midi, F; — 28, F; — 29, F; — 30, 


Fstse 31, FE. 


1873. Janvier, — 1%, F3; — 2, F; — 3,F; — 4,0; — 6,F; — 7,F; — 8,TF; — 
9 05 æ 10, #3 — 11, TF3 — 12, TE; — 13, TFÿ — 14,5; — 15, f; — 16, F; — 
19,05 10, 5 — 19, f; — 2044; — 24, F; 22, F5 29, TE 24,LF; — 25, F; 
— 26,0; — 27, F; — 28, F; — 29, F; — 30, F; — 31, #. 

Février, — 1%, 0; — 2,0; — 3,F; — 4,F; — Vésuve, 5,F; — 6,TF; — 7, TF; — 
Buse 9 Ps 20, Pr ii, fs — 12, 0; 19, F; — 14, F;— 19, #5 — 16,0; — 
17,75 — 18,03 — 19, 05 — 20,0; — 21, #3 — 22, TF; — 238, F; — 24, 0; — 25,F; 
— 26, F; — 27,F; — 28,F. 

Mars = 1%, 03 — 2, TF; — 3,F; — 4,TF; — 5,0; —6,F; — 7, f; — 8, TF; — 
tremblements de terre en Italie, 9, F3 — 10, 43 — 11, TF3 — 12,93 — 14, F; — 15 au 
matin, f; au soir, F3 — 16, TF; — 17, F3 — 18, f5 — 19,0; — 20, f; — 21, F; — 
22, tf; — 23,03; — 24,TF; — 25, TF; — 26,F; — 27,0; — 28, TF; — 20, f; — 
30,.f; — 31,F. 

Avril. —1%,0;—2,F; — 3,TF;—4,0;—5,F; —6,TF; —7,f; — 8,/f; —9,F; 
10,0; — 11, TF; — 12, #f; — 13, 0; — 14, TF3 — 15,,/; — 16, 0; — 17, F; — 18, 
Fÿ — 19, TE; — 20, F; — 21, 0; 22,0; — 23, 0; — 24, 0; — 25, f; — 26, F; 
— 27, f;, — 28, F3; — 29, 4; — 30,F. 

Mai. =n®, F; = 2; 9; = 3, TES 4, F3 — 5, f; — 6,f; — 1, F; — 8,TF; 9, F; 
— 10,03 — 11, #52, TF; —13, 0j — 14,0; — 15, F; — 16, 0; — 17, 0; — 18,f; 
—109%F;#020)TE; ar, TF;— 224IF;— 23, f; — 24, 03 — 26, f; — 26, TF; — 
27, 0; — 26, 29 et 30, TF. 
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Juin. — 1%,TF; — 2, 0; — 3, #f; — 4,F; — 5,TF; — 6, 0; — 7,0; — 8,0; — 
0, TF; — 10, TF; — 11, TF; — 12, TF; — 13, TF;, — 14, F; — 16,F; — 17, F;, — 
16, 0; — 19, 0; — 20, #; — 21, F; — 22, 4; — 23, 0; — 24, F; — 25, F; — 26,F; 
— 27, F; — 28, F; — 20, TF; — 30, 0. 

Juillet. — 1%, 0 ; — 2, 0 (tremblement de terre à Udine); — 3, F; — 4,F; —5,F; = 
6,F; — 7,0; — 8,TF; — 9, F; — 10, F; — 11, 03 — 12,0; — 13, F; — 14, 0; — 
15, F; — 16,TF; — 17, TF; — 18, TF; — 19, F; — 20,0; — 21, F; — 22,0; — 
23,F; — 24,0; — 25, F; — 26,f;, — 27, 0; — 28; F; — 20, F; —80;f; —3r, F. 

Août, — 1%, TF; — 2,TF; — 3,F; — 4,F; —6,F;—6,F; — 7,f; — 8, 0; — 
9, D — 10, F3; — 11,F; — 19, TF; — 13, TF; — 14,F; — 19, 0; —‘"16,TF; — 
17, F3 — 18, TF; — 19,0; — 20,f; — 21, F; — 22, F; — 23, TF; — 24, f; — 25,/f; 
— 26, 0; — 27, 4 (tremblements de terre en Angleterre et en Picardie!!); — 28,F; — 
29, #; —"30, F; — 3r, 0. ; 

Septembre. — 1%, TF; — 2,F; — 3, TF. — Observ.interr, — 20, #f; — 21, 0; — 22, 
0; — 23,0; — 24,4; — 25, TF; — 26, F; — 27, TF; — 28, F; —20, TF; — 30, TF. 

Octobre. — 1%, 0; — 2,F3; — 3, TF; — 4,TF; — 5, 0; — 6,0; — 7,7; — 8, F; 
— 9 au matin, f; au soir, TF3 — 10, 03 — 11, TF3 — 12, 0; — 13, 0; — 14, TF; 
— 19, TF; — 16,0; — 19, 03 — 18, F; — 19, 0; — 20, 0; — 21, F; — 22, 0; — 
23, 0; — 24,0; — 25, 0; — 26, 0; — 28, 0; — 29, F; — 30,.f; — 37, 0. 

Novembre, — 1%,0; —2,F; — 3, TFj — 4,TF; — 6, F; —6,F; — 7,f; — 8, f; 
— 9, 0; — 10, 0; — 11,0; — 12, 03 — 13, F; — 14, 0; — 16, F; — 16,0; — 17, F; 
— 18, f; — 19 f; — 20,.f5 — 21, 03 — 22, f; — 23, 0; — 24 F; — 25, y; — 26,F; 
— 27, F; — 28, 0; — 209, 0; — 30, 0. 

Décembre. — 1%,0; — 2, f; — 3,F. — Observations interrompues. — 7, 0; — 8,0; 
— 9, 0. — Observations tout à fait arrêtées par la maladie. » 


M. Berceranr, après avoir entendu l’analyse de la Communication de 
M. Prost, donnée en séance par M, le Secrétaire perpétuel, présente les 
remarques suivantes : 


« Si l’on examine les observations faites au nord du plateau central de 
la France, notamment dans le bassin de la Seine, depuis le commence- 
ment du siècle, on reconnait, dans quatre années seulement, des séche- 
resses analogues à celle que signale M. le colonel Prost. 

» En désignant sous le nom de saison froide les deux derniers mois d’une 
année et les quatre premiers mois de l’année suivante, on trouve que les 
saisons froides des trois années 1857-1858, 1869-1870, 1871-1872 n’ont 
pas été assez pluvieuses pour produire des crues notables dans les cours d’eau. 
Jusqu'ici je constate le même fait en 1873-1874; ainsi, pendant cet hiver, 
la Seine à Paris n’a point encore éprouvé de crues; mais, dans les trois 
mois de la saison froide qui ne sont pas encore écoulés, il peut se pro- 
duire de grandes pluies et, par conséquent, des crues. 


À 
à 
4 
j 
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» On remarquera que ces quatre hivers appartiennent à cette longue 


période de sécheresse que nous subissons depuis 1857, et qui n’a été inter- 
rompue que par trois années humides : 1860, 1866 et 1872-1873. » 


M. Arr. Mrs annonce l’envoi d'échantillons de son produit pour la 
destruction du Phylloxera par les cyanures alcalins. 


M. Norrezze adresse une Note relative à l’utilité des amendements riches 
en potasse, pour combattre le Phylloxera. 


Ces deux Communications sont renvoyées à la Commission du Phyl- 
loxera. 


M. C.-M. Maruey adresse une nouvelle Note sur l’emploi du vent comme 
force motrice, auxiliaire de la vapeur. 


(Renvoi à la Commission du prix Plumey.) 


M. F. Ginarson adresse une Note relative à un « Système télégraphique 
complet, pour la transmission automatique ou manipulée », qui a déjà fait 
l’objet de trois plis cachetés déposés par lui. 


(Commissaires : MM. Edm. Becquerel, Tresca.) 


M. A. Bracuer adresse une Note relative à un nouveau système de chaut- 
fage des wagons de chemins de fer. 


(Renvoi à la Commission du prix Trémont.) 


M. R. Trevisan adresse une Note relative à la quadrature du cercle. 

On fera savoir à l’auteur que, en vertu d’une décision générale, l’Aca- 
démie considère comme non avenues les Communications relatives à ce 
sujet, 


M. H. Granorrs adresse une Note relative à diverses questions de Géo- 


métrie. 
(Renvoi à l'examen de M. O. Bonnet.) 
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CORRESPONDANCE. 
e 
M. le Minisrre DE LA GUERRE, en réponse à une Note par laquelle l’A- 
cadémie lui exprimait le désir que deux de ses Membres fussent délégués 
auprès du Comité spécial chargé de donner son avis sur les questions ad- 
ministratives et techniques touchant le service des poudres, adresse la : 
Lettre suivante à MM. les Secrétaires perpétuels : 


« J'apprécie à leur juste valeur les considérations émises pour motiver l'intervention, 
dans ce Comité, de deux Membres représentant, l’un la Mécanique, l’autre la Chimie, et je 
serais très-disposé à accueillir favorablement la demande que vous m'avez soumise, si le 
Décret du 13 novembre 1873 ne mentionnait pas la nomination d’un seul Membre de l’A- 
cadémie. 

» Je pense donc qu’au moment où ce Comité spécial va fonctionner pour la première 
fois il convient de s’en tenir au texte même du Décret qui l’institue. 

» Les questions qui peuvent étre soumises à ce Comité auront principalement pour 
objet, dans les circonstances actuelles, les moyens d'augmenter rapidement la fabrication 
des poudres et d'obtenir une grande régularité dans les différentes usines. 

» Les Membres de ce Comité, qui auront consacré spécialement leurs études aux effets et 
à la fabrication de la poudre, et qui seront familiarisés avec les questions administratives 
intéressant le service des poudreries, donneront un concours très-utile à mon Département. 

» On est en droit d’espérer que M. Berthelot, désigné par l’Académie des Sciences, 

_aidera d’une manière efficace à résoudre, dans les meilleures conditions, les questions qui 
seront posées au Comité spécial des poudres. » 


M. L. Gosseu prie l’Académie de vouloir bien le comprendre parmi 
les candidats à la place laissée vacante, dans la Section de Médecine et 
Chirurgie, par le décès de M. Nélaton. 


M. Demarquay fait la même demande. 


(Renvoi à la Section de Médecine et Chirurgie.) 


M. J. pe Seynes prie l’Académie de vouloir bien le comprendre parmi 
les candidats à la place laissée vacante, dans la Section de Botanique, par 
le décès de M. CI. Gary. 


(Renvoi à la Section de Botanique.) 


M. A. Ravière informe l’Académie de son désir d'entreprendre un 
voyage d’exploration dans les iles de l'empire du Japon, et indique 
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quelques-uns des points sur lesquels il compterait faire porter spéciale- 
ment ses observations. 


(Renvoi à la Section de Minéralogie.) 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° Une Brochure de M. Charpentier de Cossigny, intitulée : « La Terre, 
sa formation et sa constitution actuelle »; 


2° Un volume de M. 4. Gautier, intitulé : « Chimie appliquée à la 
Physiologie, à la Pathologie et à l’Hygiène ». Ce volume est présenté par 
M. Wurtz. 

« M. Wurtz fait remarquer l'étendue du plan qui a été suivi par l’auteur, 
dont l'ouvrage embrasse toutes les applications de la Chimie aux diffé- 
rentes branches de la Médecine. Les nombreux matériaux rassemblés par 
lui sont triés avec soin et disposés avec ordre et clarté. Cette publication 
parait destinée à exercer une heureuse influence sur les études de Chimie 
biologique. » 


GÉOMÉTRIE. — Détermination des nombres pluckériens des enveloppes ae 
Note de M. H.-G. ZEuTHEN, présentée par M. Chasles. 


« Afin de simplifier notre détermination du nombre e, des points cus- 
pidaux de l’enveloppe, nous restreindrons un peu nos suppositions sur les 
singularités du système en y attribuant, au plus, des courbes à branches 
doubles (p = 2), de façon que X(p —1)r se réduise à Xr, en supposant 
qu'aucune de ces branches doubles ne soit stationnaire, et enfin en négli- 
geant les systèmes de points et en supposant même que ni l'enveloppe ni 
aucune des branches stationnaires ne soit composée de parties au nombre 
desquelles il y a des points. 

» À côté des notations dont nous avons déjà indiqué la signification, 
nous désignerons par 


c l’ordre du lieu des points cuspidaux des courbes du système, 
Ze, la somme des nombres des points cuspidaux des branches doubles, 


Ze, la somme des nombres des points cuspidaux des branches station- 
naires, 


(*) Voir page 274 de ce volume. 
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Zu la somme des nombres des points de contact des branches station- 
naires, 


c’.…. les nombres réciproques (Eu'= Zu). 


» Nous regarderons de nouveau deux systèmes dans le même plan qui 
se correspondent d’une manière birationnelle, et nous ferons usage d’une 
surface auxiliaire, lieu des courbes d’intersection de deux cônes, ayant des 
sommets fixes O, et O, au dehors du plan des systèmes, et projetant des 
courbes correspondantes. On voit sans difficulté que cette surface est de 
l’ordre 4, n: + pn,, et que les points O, et O, en sont des points mul- 
tiples (coniques) des ordres p, n, et f1,7. 

» O, est sommet d’un cône circonscrit composé : 1° du cône tangent 
en ce point pris deux fois; 2° d’un cône de l’ordre pr, n, + p., n, projetant 
les points de courbes du premier système qui, avec les points O, et O;; 
déterminent des plans tangents aux courbes correspondantes du second 
système; 3° des cônes projetant l'enveloppe et les courbes stationnaires du 
premier système, pris 7, fois ; et 4° des cônes projetant les courbes du pre- 
mier système qui correspondent aux courbes à branches doubles du second 
système, pris 7, fois respectivement. 

» Le cône tangent en O, est composé de x, cônes projetant des courbes 
du premier système. Chacun de ces cônes d'ordre n, à n, contacts avec la 
deuxième, etn,+n, contacts avec la troisième des parties du cône circon- 
scrit que nous venons d’énumérer. Les génératrices de contact sont les 
tangentes osculatrices à la surface auxiliaire en O,. 

» O, est le sommet d’un cône circonscrit composé d’une manière ana- 
logue. 

» En déduisant de ces circonstances deux expressions de l’ordre d’un 
cône circonscrit quelconque, on ne fera que retrouver la formule (2), qui 
servait à la détermination de a; mais nous obtiendrons une nouvelle rela- 
tion en cherchant deux expressions du nombre des tangentes osculatrices à la 
surface auxiliaire qui passent par un point quelconque de l’espace. 

» Si une surface est douée d’un point conique O,, le cône tangent étant 
de l’ordre de la classe y’ et doué de d génératrices doubles et de : géné- 
ratrices cuspidales, et que ces À + € génératrices, comme dans le cas qui 
nous occupe, soient tangentes aux branches des courbes double et cuspidale 
de la surface qui passent en O,, il y aura en O, 204 [=v(v+r)—20—36] 
tangentes osculatrices simples. Si un point O de l’espace tend à coïncider 
avec O,, des tangentes osculatrices à la surface qui passent par O, 3(2v+v) 
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tendront à coïncider avec les tangentes osculatrices en O,, 2e avec les tan- 
gentes aux branches de la courbe cuspidale qui passent en O,; et encore 
39’ de ces tangentes osculatrices par O, qui tendront à se trouver dans les 
plans tangents au cône tangent en O, qui passent par la direction limite 
O, O, auront le point O, pour position limite de leurs points de contact. 
En ajoutant à ces nombres celui des tangentes osculatrices par O, qui 
n’ont pas ce même point pour point de contact, on trouve le nombre des 
tangentes osculatrices qui passent par un point quelconque. 

» Appliquons ce procédé à notre surface auxiliaire, toutefois en com- 
mençant par supposer qu'aucun des systèmes donnés ne soit un système 
de droites. 

» Alors, en comptant les droites par O, et par O,, qui, selon la con- 
struction de la surface auxiliaire, la rencontrent en trois points consécutifs, 
et en négligeant, comme dans la déduction de (1), les termes dus à une 
multiplicité de la surface, on trouve que l’expression 


p[3(2r, +) + 2e, + 3] + coni+ San, + p(n + n)] 
(4) | + ae, + cn, +n)] + 3n,2s, + e,Xs, + ein: + 2, Eu, 
+ Ze, +3(n, +n,)2r +nmZ(3r, + e,:) 


où la dernière somme Z( ) n’est étendue qu'aux branches doubles courbes 
(et non pas à celles qui se réduisent à des points), est égale à celle qui ré- 
sulte d’un changement des suffixes. 

» La raison pour laquelle la formule qu’on obtient ainsi n’est pas appli- 
cable au cas où un des systèmes, le second par exemple, consiste en droites, 
c’est qu’alors la surface auxiliaire contient m,n, droites par O,. Celles-ci, 
si l’on fait usage de l’expression (4), seront comptées trois fois dans le 
nombre des tangentes osculatrices en O,, et trois fois dans celui des 
autres tangentes osculatrices. Or elles ne doivent être comptées que pour 
3u,n, tangentes osculatrices. Il faut donc soustraire, dans ce cas, 37, 
de l’expression (4). En posant, en même temps, 
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An + Can — 243 = (26 + Ca — A2) = 2(P2 —1) = = à, 
où à, = i, est la valeur commune de l'invariant numérique, on trouve 
(5) e=i(Gn+3n'+e)+6p+3u+c+c—-23u—3e,+35r+x(3r+e,), 


où la dernière somme n’est étendue qu’à des branches courbes, et où nous 
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avons effacé les suffixes r. Cette formule sert à déterminer le nombre e, des 
points cuspidaux de l'enveloppe d’un système donné. 

» En appliquant le principe de dualité à la formule (5), on trouve une 
expression du nombre €, des tangentes d’inflexion de l’enveloppe. Les 
nombres a et a’ étant déjà connus, il suffit de déterminer directement 
un des deux nombres e, ou e!,; mais cette double déduction nous a été 
utile pour la détermination des coefficients de l’équation (4), et elle en 
peut servir de vérification. Elle est aussi utile pour la détermination des 
coefficients des nouveaux termes qu’il faut introduire dans les formules (4) 
et (5), si l’on veut les rendre applicables à des systèmes qui ont les courbes 
singulières, ou dont les enveloppes ou les courbes stationnaires ont les 
propriétés que nous avons négligées dans notre déduction. Aussi la con- 
sidération d'exemples particuliers où l’on connaît d’avance les résultats 
est utile pour la détermination de ces coefficients; mais nous n’insisterons 
pas ici sur les résultats que nous avons obtenus par de telles recherches. » 


ASTRONOMIE. — Orbite apparente et période de révolution de l’étoile double 
6 d’Hercule. Note de M. Frammariow, présentée par M. Faye. 


« J'ai l'honneur de présenter à l’Académie la suite de mes recherches 
sur les étoiles doubles, et spécialement les résultats relatifs à € d’Hercule. 
» Ce système stellaire se compose d’une étoile de 3° grandeur, d’une 
nuance jauvâtre, et d’une étoile de 6° grandeur, d’une nuance rougetre. 
Sa position moyenne sur la sphère céleste est actuellement 
R—10180%30";" P—+ 31.503: 

» C’est l’un des systèmes dont les orbites sont les plus resserrées et dont 
les périodes de révolution sont les plus courtes. La distance moyenne an- 
gulaire des deux composantes n’est que de 1”,065 ; elle ne dépasse jamais 
1”,53, et descend jusqu’à 0”, 59. Aux périodes périhéliques, cette dernière 
distance fait entièrement disparaître l'étoile secondaire dans l'éclat de 
l'étoile principale. C’est ce qui excita à un si haut degré l'attention de 
William Herschel en lui présentant un phénomène entièrement nouveau 
en Astronomie, l’occultation d’une étoile fixe par une autre. En 1705, il 
ne put séparer les deux astres qu'avec une extrême difficulté. Cependant, 
en 1782, il avait écrit : 

« Beau groupe composé de deux étoiles très-inégales. La brillante èst blanche; l’autre 


a une couleur cendrée. Avec un grossissement de 460, l'intervalle qui sépare les bords des 
deux disques est moindre que le diamètre du petit. » 


» . Herschel ne reprit l'observation de cette étoile qu’en 1802, et constata 


Re ' 
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que le dédoublement était encore très-difficile. Il pensait que la conjonction 
avait lieu vers cette époque; mais ses observations ne se sont pas étendues 
sur un assez long espace pour qu’il ait pu se rendre compte de la nature 
de l'orbite. En réalité les deux étoiles ne s’occultent pas. 

» Le phénomène qui avait frappé W. Herschel, en 1795, fut de nou- 
veau constaté en 1829 par W. Struve, et en 1864 par Otto Struve, Dawes, 
Dembowski, etc. Il importe de rappeler ici les paroles de W. Struve : 

« J'ai vu sans difficulté, dit-il, les deux étoiles en 1826; pendant l’année 1828, il était 
déjà difficile de les séparer; en 1829 et en 1831, je n’ai point aperçu le compagnon. En 
1832, j'ai cru observer une apparence de compagnon; enfin, en 1834, il s’est offert à mes 
regards, dégagé des rayons de l’étoile principale, et de l’autre côté qu’en 1826. Ainsi j'ai 
constaté, sans hésitation, ce phénomène qui se présentait inattendu, car, d’après le récit 
d’Herschel, j'avais supposé le mouvement beaucoup plus lent, » 

» M. Otto Struve a eu l’obligeance de m'envoyer toutes les observations 
qu'il a faites sur cette intéressante étoile; la dernière avant l’occultation 
apparente de 1864 est de 1862,74 et la première postérieure au passage 
au périhélie est de 1866,74. L’astronome Dawes, dont la vue était si 
perçante, a distingué aussi le compagnon à la même époque. Alvan Clark 
était parvenu à le revoir dès l’automne de 1865 avec son objectif de 7 pouces 
anglais, et le P. Secchi croit avoir distingué une protubérance au mois de 
juin 1865, dans ces instants fugitifs où l’observation semble dépasser sa 
portée normale. Jai pu réunir soixante-quinze observations moyennes, dont 
quelques-unes toutefois ont dû être éliminées à cause de leur évidente di- 
vergence; j'en ai utilisé soixante-huit pour la discussion et pour la construc- 
tion de l’orbite; quatre d'entre elles, se rapportant au périhélie, ne com- 
portent pas de mesure d’angles de position. 

» La comparaison de toutes les observations me conduit à établir que le 
passage au périhélie à eu lieu en 1864,35 à 298 degrés, et que la période 
de révolution est de 347%, 57. 

» Les périodes de révolution calculées jusqu’à ce jour sont toutes plus 
longues que celle-ci. Dans son savant Mémoire sur les étoiles doubles, 
M. Yvon Villarceau conclut à une durée de 36,357; les passages au 
périhélie auraient eu lieu en 1793,740, 1830,097 et 1866,454. Plummer 
porte cette même période à 36%,6r, et Fletcher à 37°%,21. Ces périodes 
sont certainement trop longues; la discussion des observations récentes 
ne permet pas de les conserver. Les passages au périhélie ont eu lieu en 
1864,35, en 1829,78, et 1795,21. Il faut avouer cependant que l’obser- 
vation d’'Herschel est embarrassante (r). 


(r) Il est difficile de concevoir que cet astronome ait pu distinguer les'deux étoiles en 


( 344) 

» L'histoire de cette étoile offre une autre circonstance surprenante : 
c'est qu’en 1821, en 1822 et en 1823, avec des grossissements de 303, 38: 
et même de 578, sir John Herschel et South n’ont pas pu découvrir la 
petite étoile. Cependant la distance angulaire devait s'élever alors à 1”, 5. 
Peut-être l’étoile satellite varie-t-elle d’éclat et de nuance. 
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Positions observées et orbite apparente de l'étoile double & d’Hercule. 


L’échelle à laquelle j'ai construit la figure ci-dessus est plus exagérée 
encore que celle que j'ai employée dans la recherche de l'orbite de ë de la 
Grande Ourse : elle est de 30 millimètres pour une seconde de distance. 
Aussi voit-on plusieurs observations osciller de part et d’autre de la courbe, 
avec de notables différences, par exemple celles de 1856,5 et 1858, 2, 
fort en deçà de l'orbite, et celles de 1862,7, et 1871,5, fort au delà de 
l'orbite, quoique ces positions soient corrigées de toute équation per- 
sonnelle, au moyen des formules déduites des observations faites sur des 
étoiles doubles artificielles. Ces divergences, dues à l'extrême délicatesse 


octobre 1795 avec un grossissement de 460, quand W. Struve ne le pouvait en 1829 et 
même en 1831 avec un grossissement de 800, ni les astronomes contemporains en 1863 et 
1864 avec des pouvoirs supérieurs encore. Pour rendre compte de cette observation d’Her- 
schel, il faudrait porter le périhélie à la fin de l’année 1796, ou le reculer à 1793,7. Dans 
le premier cas, les passages suivants auraient eu lieu en 1831, 3 et 1865,9; dans le second, 
en 1828,3 et 1862,8. Ni l’une ni l’autre de ces hypothèses ne s’accorde avec la réalité, et 
elles s’accorderaient moins encore, en augmentant légèrement le chiffre de la période auquel 
je me suis arrêté. 


éme : 
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de ces mesures micrométriques, et amplifiées par l'échelle adoptée, met- 
tent en évidence les lieux moyens Les plus sûrs par lesquels doit passer 
l'orbite. En fait, les positions les plus nombreuses rencontrées par la 
courbe sont précisément celles qui ont le plus de poids et qui appar- 
tiennent aux séries les plus sûres, lesquelles, dans le cas de l'étoile qui 
nous occupe, sont celles de Otto Struve et de Dawes. 
» Voici les éléments de l'orbite apparente à laquelle je suis arrivé : 


Det-CPANE ARE. memes dre : 1.010 Passage au périhélie apparent...  1864,35 
EXD OMCité - Lope «+ Ge@diee dec y 03003 Distance au périhelie apparent..  0”,59 
Position du périhélie apparent... 298° Durée de la révolution... ts 3498007 


» Le prochain passage au périhélie apparent aura lieu au mois de dé- 
cembre 1898. 

» L'étoile secondaire disparait, éclipsée dans l’éclat de l'étoile princi- 
pale, qui alors parait simple, pendant la période où sa distance descend à 
0”,66 et au-dessous. Cette période s'étend de 334° à 270°, et sa durée est 
de deux années environ. Aux limites de ces positions, l'étoile secondaire 
ne se montre encore que sous la forme d’une protubérance rougeûtre 
allongeant l'étoile principale, qui paraît oblongue. 

» Dans’ les instruments de 6 pouces et au-dessus, le disque factice de 
l'étoile principale ne devrait pas dépasser 0”, 80, soit, pour le demi-diamètre, 
0”, 40. Cependant l'étoile secondaire disparait lorsqu'elle s'approche à 0”,66 
du centre. On voit que cette disparition est due en partie au disque fac- 
tice, en partie à la grande supériorité de l'éclat de l'étoile principale sur 
celui de sa compagne. Ce n’est là qu’une occultation optique, mais on 
peut signaler des systèmes d'étoiles doubles dont l'orbite est si inclinée 
vers le rayon visuel, que l’occultation est réelle : telle est, par exemple, la 
42° de la Chevelure de Bérénice, dont l’inclinaison approche de 90 degrés, 
et dont les deux composantes s’éclipsent périodiquement. 

» L'étoile principale se trouve à 0o”,4r du centre; et, dans l'orbite ap- 
parente, à 0”,33 de distance du grand axe. Comme dans £ de la Grande 
Ourse, le mouvement du satellite s’accomplit de l'est vers l’ouest par le 
nord, en raison inverse du sens de la numération des degrés. Les deux 
périhélies sont situés à l'O-N-0 de l'étoile principale. 

» L’aphélie apparent a eu lieu en 1854,40 à 76°, à la distance 1”,53. 

» Le passage au périhélie vrai a eu lieu en 1864,9 à 286°. L’aphélie 
vrai tombe en 1847,6, à 106°. On peut voir sur l'ellipse apparente la pro- 
jection du grand axe de l'orbite réelle, | 

CR, 1874, 1° Semestre, (T, LXXVILI, N° B.) 45 


(346) 


» Voici la série des observations dont je me suis servi : 


Dates. Positions, Distances. Dates. Positions. Distances. Dates.  Posiflons. Distances. 
1826,63 294 0,9! 2; 1847,68 nié 1,42 KES 1859,86 0 1,46 J 
188,79 352,6. 0,65 » 1848,61 102,2. 1,56 D 1858,25 SR ONE A d 
1832,75 220,5  o,87 » 1848,77 104,3 ‘1,04 >, 1858,62 BT,0 « 1,40 2 
1834,45 203,5 o,g0 » 1849,48 199,2 +711: D 1859,63  42,41:.1,30 » 
1835,45* 196,9 1,09 » 1849,74 98,5 1,49 = 1860, 74 SPAM RETENNSS 
1836,60 186,2 1,09 » | 1850,53 01,0 1,02 » 1861,57 ISIN 1,00 > 
18379,47 1° 275,5 1,09 » 1851,62 88,4 1,47 » 1862,93 Bol Koss dd 
1838,44 168,6 1,03 » 181,80 86,9 1,59 D 1862,74. 34r,1 1,00 ©, 
1839,67 160,4 1,16 » 1852,63 SH 7,pa > 1866,74 228,6 0,98 » 
1839,76 161,9 1,22 D 1852,73 02 D100r;07 D 1866,83 229,8 0,89 D 
1840,66 157,1 1,25 x, 1853,40 80,1 1,66 » 1866,8 229,2 0,83 G 
1840,66 150,7. 1,23 D 1853, 59 80,0 1,48 DA 1867,00 225,1 0,98 D 
1841,60 147,1 1,23 = 1854,45 HÉEN OU D 1801522295 080.8 Rd 
1841,65 143,0 1,2! D 180/,66 76,8 1,56 5, 1868,42 210,6 0,94 » 
1842,95 140,1 o:,42 K 1855,93 69,7 1,41 S 1868,48 206,5 0,99 Æ 
1842,64 146,0 1,21 A 1855,62 70,8 1,55 A 1868,59 203,8 1,23 5, 
1843,64 129,9 1,30 D 1856,25 66,2. 1,60 J 1869,58 200,9 1,09 d 
1944, TE 120,00 0T; 12 > 1856, 52 64,2 1,2 d 1870,49 190,8 1,10 » 
1845,64 121,0 1,24 » 1856, 62 64,7 1,49 3,0" :189x,50o1 180,8, xj27 ,!» 
1846,69 :110,0 1,31 » 1857,46 60,2 1,60 ww x87r,52 | 1179,6 x,340n5, 
187,93 108,0 1,63 D 1857,63 99, 10 c1}49 3, 1872,60 168,8 1,14 » 

1873,52: 170,010 1523) 11 


(£,, William Struve.— 3,, Otto Struve.— D, Dawes. — K, Kaiser. — 5, Secchi. — J, Jacob. — d, Dem- 
bowski. — w, Wrottesley. — X, Knott. — C, Chambers.) 


ÉLECTRICITÉ. — Sur l’étatvariable des courants voltaïiques. Réponse à M, Cazin ; 
par M. P. BLaserna. 


« Je demande à l’Académie la permission de revenir sur la question de 
l'état variable des courants; il y a dans la dernière Note de M. Cazin (1) 
quelques points que je ne puis laisser sans réponse. 

» Je dois d’abord constater que M. Cazin a seulement examiné le cas des 
dérivations, et cela d’une manière assez compliquée. Or, pour savoir ce qui 
se passe dans un circuit principal, il faut observer le circuit principal. Il en 
résulte que les expériences de M. Cazin, même si elles étaient beaucoup 
plus précises, ne permettraient jamais de rien conclure sur les phénomènes 
qui peuvent avoir lieu dans l’autre branche de dérivation, et beaucoup 
moins encore sur les phénomènes que présente le circuit principal sans 
dérivation. 

» Mais mon savant contradicteur croit que les oscillations que j'ai tou- 
jours constatées, et d’une façon si régulière, appartiennent seulement au 
galvanomètre et ne représentent pas l’état général du circuit entier; or il 


(1) Comptes rendus, p. 65 de ce volume. 
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est absolument impossible d'admettre une telle supposition. Le mouvement 
vibratoire, qui existe dans une portion du cireuit, se propage dansle circuit 
eutieravec une vitesse trés-considérableet, pourainsi dire, infinie. Comment 
peut-on concevoir un mouvement vibratoire dans un point quelconque, 
qui ne se transméttrait pas aux autres portions du circuit? Pour admettre 
qu’il en soit ainsi, il faut avoir des preuves directes. Sans cela, c’est une 
hypothèse gratuite qui, du reste, serait tout aussi bien contre les expé- 
riences de M. Cazin que contre les miennes. 

» M. Weber (r) a examiné la question de savoir si les ondes électriques se 
propagent, dans les fils très-longs, de façon à donner lieu à une différence 
de phase, et il est arrivé à la conclusion que, même pour un fil de 73 kilo- 
mètres de longueur, il n’y à pas de différence appréciable. En combinant les 
expériences de M. Weber avec les mienries, j'ai conclu (voir mon Mémoire, 
p: 129) que les oscillations qui constituent la période variable du cou- 
rant peuvent être considérées comme simultanées, dans les circuits d’une 
longueur ordinaire. Les oscillations qui existent dans le galvanomètre 
sont les mêmes qui existent dans le reste du circuit. Le galvanomètre agit 
comme une spirale de plus et peut augmenter l’importance des oscillations; 
mais il forme avec tout le reste du circuit un seul système d’oscillations. 

» Je n'ai donc aucun motif pour modifier mes conclusions. Il reste 
démontré que, dans un circuit sans dérivations, l’état variable est formé 
d’une série d’oscillations très-régulièrés ; le cas des dérivations est plus com- 
pliqué. Les oscillations s’y produisent aussi, mais elles sont moins régulières. 
Or dans ma Note, que l’Académie a bien voulu insérer dans son Compte rendu 
du 24 novembre, je crois avoir démontré que, si M. Cazin ne les à pas 
trouvées, cela tient à ce que les temps qu’il a mesurés sont, d’après ses 


propres indications, beaucoup trop longs. J'ai même fait voir qué, en pre- 


nant üh cas de dérivation qui a beaucoup d’analogie avec celui de 
M. Cazin, on arrive exactement au phénomène observé par lui, pourvu 
qu’on le suppose étudié avec une précision quinze où vingt fois plus pe- 
tite. Les oscillations très-énérgiques se transforment en un maximum, 
qui a lieu exactement en même temps. 

» Or mon savant contradicteur s'efforce de démontrer que les cas que 
nous avons examinés ne sont pas les mêmes. Pour y parvenir, il donne une 
importance à des circonstances tout à fait secondaires, mais il y a réellement 
entre eux quelques différences. Dans mon expérience, la dérivation était 


(1) Electrodynamische Maassbestimmungen inst. elektrische Schwinganger, 1864. 
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appliquée lorsque le courant principal était déjà constant (ou presque con- 
stant), tandis que, dans celle de M. Cazin, la dérivation était appliquée plus 
tôt. C’est là un argument de plus en faveur de ma conclusion, parce que, 
s’il y a des oscillations, elles doivent être bien plus prononcées au commen- 
cement qu’à la fin de la période variable, De plus, M. Cazin compliquait 
encore le phénomène, en appliquant sa dérivation à des temps variables. Il 
en résulte que les oscillations dans son expérience devaient être encore 
plus nombreuses, parce qu’on ne peut pas admettre que les oscillations, 
provenant de diverses causes, se détruisaient par hasard. 

» Je maintiens donc ma conclusion, que le maximum observé par 
M. Cazin renferme un certain nombre d’oscillations, et qu’il les aurait 
trouvées, si son procédé était suffisamment exact. C’est bien pour répondre 
à cette conclusion que M. Cazin a voulu entreprendre une nouvelle série 
d'observations, en rendant son appareil plus sensible pour la mesure des 
temps; mais je crains qu’il ne se fasse illusion lorsqu'il croit qu’en rédui- 
sant la lame de dérivation de son appareil à un huitième, savoir de 2 à 
+ de millimètre, il ait aussi réduit le temps à un huitième, par conséquent 
de 4 à & dix-millième de seconde. Cela serait exact, si le ressort qui glisse 
sur la lame, pour établir le contact, était réduit à un point; mais, comme 
c’est toujours une surface, la durée vraie du contact est toujours beaucoup 
plus considérable. Pour la déterminer, il faut chercher, par tâtonne- 
ment, en s'aidant d’un courant et d’un galvanomètre, le point où le contact 
commence et celui où il cesse, et l’on mesure la distance parcourue 
avec le cathétomètre. 

» Dans mes expériences, j'ai été frappé de la différence qu’on trouve à 

cet égard. Pour une lame qui, dans mon cylindre tournant, avait une lar- 
geur de 1 millimètre à peu près, le contact durait deux fois et demie plus 
et, lorsque la petite tête de mon ressort était un peu usée, même trois fois 
plus. Je déterminais cette quantité importante jour par jour, par la mé- 
thode que je viens d'indiquer. 

» Je ne connais pas les conditions du ressort dont M. Cazin a fait usage, 
mais je ferai la supposition qui me paraît la plus favorable, supposition 
qui, par exemple, n’a jamais été réalisée par mon excellent appareil : 
j'admettrai que la surface glissante ait une largeur de 1 millimètre; 
dans ce cas, les temps ne sont plus en raison de 2 et de #, mais bien en 
raison de 3 et de 1 +. Il en résulterait que le temps primitif est encore plus 
long que ne l’admet M. Cazin, et que sa nouvelle lame ne le réduit pas 
même à +. On peut donc dire, sans exagération, que son temps primitif 
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était probablement de six ou huit dix-millièmes, et que, avec la nouvelle 
lamè, il aété réduit à trois ou cinq dix-millièmes, temps bien plus long 
que ce que M: Cazin croit avoir obtenu, ce qui explique pourquoi il a 
encore trouvé son maximum. 

» Si M. Cazin veut bien mesurer la durée vraie de son contact, il sera 
frappé de la grande différence quiexiste entre celle-ci et la durée théorique, 
calculée d’après la largeur de la lame fixe et la hauteur de la chute, qu’il 
semble avoir seulement considérées, On voit par là qu’il est encore bien 
loin du but, et que ni un appareil de 4, ni un de 8, ni même un de 
12 mètres de hauteur ne lui offriraient un degré de précision suffisant. 
Du reste, je souhaite qu'il réussisse à vaincre toutes ces difficultés, con- 
vaincu comme je le suis qu’il trouverait alors, tout aussi bien que moi, les 
oscillations du courant. S'il se borne à dire, en termes généraux, que 
dans ses expériences, selon le point d’application de la dérivation, 
l'effet galvanométrique observé n'est pas le même et que c’est une frac- 
tion de temps différente dans les différents cas, personne ne le contre- 
dira; mais il ne faut pas aller au delà et vouloir préciser mieux, parce 
qu’il mesure d’une facon complexe des phénomènes complexes; et sur- 
tout il ne faut pas confondre le cas d’une dérivation avec le cas, plus 
important, d’un circuit sans dérivation. Quant à mesurer la durée totale de 
la période variable, je crois cette recherche sans importance. La durée 
n’est pas définissable, parce que, théoriquement, on peut la considérer 
comme infinie; mais, comme pour tous les phénomènes qui s’approchent 
de zéro, on trouve expérimentalement une durée plus où moins grande, 
selon la sensibilité des instruments qu’on emploie, » 


PHYSIQUE. — Sur un nouveau saccharimètre et sur un moyen pour rendre la 
flamme de la soude absolument monochromatique. Note de M. Laurenr, 
LA 
présentée par M. Jamin. 


« Tout saccharimètre se compose d’un polariseur placé devant une 
flamme et, à une certaine distance, d’un analyseur armé d’une petite lu- 
nette, Entre les deux, se place la solution qui a la propriété de faire 
tourner le plan de polarisation. des divers rayons polarisés qui la traver- 
sent suivant des angles différents. Si l’on emploie une lumière mono- 
chromatique, il suffit alors de faire tourner l’analyseur d’un angle égal à 
celui dont aura tourné le plan de polarisation du rayon donné. Le point 
capital, et dont dépénd la précision de l'instrument, consiste dans l’ap- 
précialion exacte de l'extinction réelle ou relative. 
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» T/instrument que j’ai honneur de présenter se compose d’un prisme 
biréfringent ordinaire pour polariseur, et d’un Nicol pour analyseur; ce 
dernier est fixé, ainsi qu’une petite lunette de Galilée, sur une alidade avec 
laquelle ils tournent. La partie nouvelle consiste en une plaque de gypse 
clivé mince et couvrant la moitié d’un diaphragme situé entre le polari- 
seur et l’analyseur. Placée entre deux Nicols, dont les sections princi- 
pales sont perpendiculaires, cette plaque donne le jaune du deuxième 
ordre, correspondant à la raie D de la soude, soit avec la lumière blanche, 
soit avec la lumière jaune. Si les Nicols ont leurs sections parallèles avec 
Ja lumière blanche, on a la couleur complémentaire bleu-violet; avec la 
lumière jaune, on a du noir : c’est cette remarque qui m'a servi de point 
de départ. | 1 

» Cette plaque est fixe, mais le polariseur peut tourner; quand:il 
marque zéro, ainsi que l’alidade, on à pour les deux moitiés du dia- 
phragme l'extinction complète. Si le polariseur marque 2 degrés, par 
exemple, on n’a plus lextinction complète, mais les moitiés sont encore 
de même nuance; alors, en tournant l’alidade de 2 degrés à gauche, l’une 
des moitiés devient noire tandis que l’autre s’éclaircit; en tournant V’ali- 
dade de 2 degrés à droite, on a l’apparence inverse. En tournant le pola- 
riseur même de l’angle maximum, 45 degrés, on a les mêmes phéno- 
mènes, 

» La ligne de séparation est aussi un clivage, de sorte qu’elle est très- 
fine et disparait même quand on établit l’égalité de nuances. 

» Cette plaque de gypse produit donc très-simplement l'effet d’un pola- 
riseur en deux parties, dont les sections principales feraient entre elles 
un certain angle, et, de plus, elle permet, sans complication, de rendre 
cet angle variable de zéro à 45 degrés, ce qui peut être d’un précieux 
avantage dans les applications; car, un liquide plus ou moins décoloré 
étant donné, on pourra choisir l’angle qui donnera le maximum de pré- 
cision. 

» L’agencement mécanique de l’appareil présente aussi quelques parti- 
cularités : une petiteglace, fixée sur le porte-loupe, renvoie la lümière du 
bec sur les divisions et évite Pemploi d’une lumière accessoire. 11 y à deux 
divisions : l’une en degrés saccharimétriques, l’autre en degrés ordinaires ; 
je les ai placées toutes deux concentriquement à la partie supérieure, ce 
qui en rend la lecture plus facile. La mise au zéro se fait au moyen d’un 
bouton molleté et d’un ressort antagoniste qui évite le jeu. Je propose 
même de supprimer tout à fait ce mouvement, en faisant commencer la 
chiffraison à l’extrémité gauche des divisions. Le résultat serait donné par 
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une simple soustraction, et l’on éviterait de remettre souvent au zéro, ce 
qui, dans la pratique, est une cause d’erreur assez fréquente. 


» J'indiquerai maintenant un moyen simple pour rendre la flamme de la 
soude tout à fait monochromatique, moyen pouvant s'appliquer aux saccha- 
rimètres et à tous les cas où l’on a besoin d’une lumière très-homogène. 

» Il consiste à interposer, entre la flamme et le polariseur, une plaque 
de bichromate de potasse clivé, qui a la propriété d’absorber les rayons 
violets, les rayons bleus et une partie des rayons verts que renferme la 
flamme de la soude, rayons qui diminuent la précision, quand on veut 
établir légalité de nuances, en donnant des couleurs différentes aux 
deux moitiés du diaphragme. » 


PHYSIQUE. — Sur une nouvelle balance de laboratoire. Note de M. Deceuir, 
présentée par M. P. Desains. 


«. J'ai l'honneur de soumettre à l'appréciation de l’Académie une nou- 
velle balance de laboratoire, pouvant porter 3 kilogrammes dans chaque 
plateau et sensible à 5 milligrammes. 

» J'ai cherché à lui conserver un des avantages des balances de préci- 
sion, celui de laisser le fléau immobile lorsqu'on charge et décharge les 
plateaux. J'ai disposé l'instrument pour que l’on puisse y peser des corps 
très-volumineux ou des ballons à long col. J’y ai joint une double paire 
de petits étriers qui permettent, lorqu’on veut prendre des densités, de 
placer en dessous un bocal de grande dimension. » 


PHYSIQUE. — Recherches sur l'écoulement des liquides dans les tubes capil- 
laires. Mémoire de M. Auc. Guerour , présenté par M. Becquerel. 
* (Extrait par l’auteur.) 


« Les lois de l’écoulement des liquides au point de vue du diamètre des 
orifices et de la pression exercée ont été déterminées depuis longtemps, 
aussi bien dans le cas de l’écoulement par les ajutages ordinaires que dans 
celui où le liquide s’écoule par les tubes capillaires; mais il est un point qui 
u’a pas encore été l’objet de beaucoup d’expériences : c’est la question de 
savoir quel est le mécanisme intime de ces écoulements, et de quelles vi- 
tesses sont animées les différentes molécules du liquide à leur sortie des 
l'orifice. 

» Dans le cas de l'écoulement par un orifice large pratiqué dans le fond 
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d’un vase, il existe, sur ce sujet, quelques expériences de M. Tresca. Guidé 
par les remarquables résultats de ses recherches sur l'écoulement en cy- 
lindres concentriques d’une pile de lames de matière malléable soumise à 
une forte pression (1), M. Tresca a cherché à étendre ses résultats aux li- 
quides, et il a fait écouler, par un orifice pratiqué dans le fond d’un vase, 
deux couches liquides maintenues superposées par une petite différence de 
densité. Il a reconnu alors que les deux couches participent en même temps 
à l’écoulement, la première formant une enveloppe cylindrique autour de 
la seconde, qui elle-même renferme souvent, à sa partie centrale, une 
colonne d’air. 

» Dans le cas de l'écoulement par les tubes capillaires, il n'existe sur cette 
question que des hypothèses faites en vue d’expliquer, par la théorie, les 
lois déterminées expérimentalement par M. Poiseuille. On a supposé que 
l'écoulement a lieu par cylindres concentriques animés de vitesses diffé- 
rentes, et l’on a pu en outre, en essayant de se représenter la courbe de 
ces vitesses, attribuer à cette courbe des formes bien différentes les unes 
des autres, Comme on est parvenu, par le calcul, à faire concorder avec 
les résultats de l'expérience ces diverses hypothèses, nous avons pensé 
qu'il serait intéressant d’essayer de déterminer expérimentalement ce 
qui se passe à l’intérieur d’un tube capillaire pendant l’écoulement d'un 
liquide. 

» Pour cela, nous avons d’abord étudié un cas particulier de l’écoule- 
ment par les tubes capillaires, cas qui se prêtait mieux à nos expériences 
que celui qu’à étudié M. Poiseuille. Il opérait, en effet, sur des tubes placés 
horizontalement, et dans lesquels l'écoulement était déterminé par une 
pression extérieure; nous avons considéré, au contraire, le cas de tubes 
placés verticalement, et dans lesquels l’écoulement se fait sous la seule in- 
fluence du poids du liquide. Nos appareils étaient disposés de manière que 
les deux extrémités du tube plongeassent dans le liquide, pour éviter tout 
effet résultant de la capillarité. Nous opérions avec de l’eau. 

» Dans ces conditions, nous avons reconnu que la dépense est 1° indé- 
pendante de la longueur du tube, 2° directement proportionnelle à la qua- 
trième puissance du diamètre; ce qui n’est autre chose que la vérification 
d’un cas particulier de la loi de Poiseuille, celui dans lequel la charge et la 
longueur du tube seraient dans un rapport constant. Si donc on voulait 
exprimer ce résultat algébriquement, il faudrait, dans la formule de Poi- 


(1) Comptes rendus, séance du 27 novembre 1864. 
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: KH d' D di “7 : : 
seuille D — ri faire = m (quantité constante), ce qui donnerait 


pour expression de la dépense dans le cas considéré D — md". 

» Cette vérification faite, nous avons abordé l'étude de la constitution 
intime de la colonne liquide contenue dans le tube capillaire pendant l’é- 
coulement. Le procédé que nous avons employé consiste à appliquer 
à l’extrémité inférieure du tube capillaire vertical, au travers duquel 
se fait l’écoulement, un diaphragme mince en ivoire, percé d’une ouverture 
d’un diamètre plus petit que celui du tube lui-même; de cette façon, nous 
avons pu choisir la partie de la colonne liquide au-dessous de laquelle nous 
placions l’orifice et étudier ainsi l’influence exercée sur la vitesse d’écoule- 
ment par la distance plus ou moins grande de cet orifice aux parois du 
tube. 

» Cette disposition nous a servi d’abord à faire l'expérience suivante : 
à l'extrémité inférieure de deux tubes capillaires d’égale longueur, ayant 
pour diamètres l’un 1"%,08, l’autre 0"",86, nous avons adapté deux dia- 
phragmes identiques de 0,72 de diamètre. Les deux orifices, placés au 
centre des tubes, étaient distants de la paroi, l’un de 0"",18, l’autre de 
o"®,07. En opérant avec ces deux tubes, le premier a fourni une dépense 
de 14%, 7, le second une dépense de 6°, 17 par minute. L'expérience, répé- 
tée avec d’autres diaphragmes, a donné des résultats analogues; elle mène 
à cette première conclusion que, pour une même ouverture de diaphragme, 
l'écoulement est d’autant plus rapide que ce diaphragme est adapté à un 
tube plus large, et que les paroïs du tube exercent une influence manifeste 
sur le mouvement des molécules liquides. 

» Nous avons alors cherché à déterminer de quelle manière croît, dans 
un même tube, cette mobilité des molécules de l’eau ; pour cela, nous avons 
adapté successivement à un même tube des diaphragmes percés d’ouver- 
tures de moins en moins grandes, et nous avons déterminé la quantité d’eau 
écoulée dans un temps donné. On conçoit que, en agissant ainsi, l’ouver- 
ture des diaphragmes se trouve correspondre à des portions de liquide 
de plus en plus éloignées de la paroi. Dans les différents cas successifs, nous 
avons déterminé la vitesse moyenne d’écoulement des molécules en divi- 
sant, par la surface de l’orifice, la quantité d’eau écoulée dans l’unité de 
temps. Si toutes les molécules de la colonne liquide étaient animées de la 
même vitesse, on devrait de cette manière obtenir le même résultat avec les 
différents diaphragmes, ou tout au moins les nombres correspondant aux 
plus petits orifices devraient être plus faibles, à cause de l’inflnence ralen- 

C.R, 1874, 1% Semestre, (T. LXXVIN, N° 5.) 46 


(554) 
tissante exercée par la diminution du diametre de l'ouverture. Or le con- 
traire a lieu, comme on peut le voir par le tableau suivant, qui donne, à 
une même température, les vitesses moyennes obtenues dans un même 
tube capillaire avec une série de diaphragmes. 


Diamètre du tube = 1%, 68. 


$ “ mm mm mm mm mm mm mm 
Diamètre des orifices...... 1,08 0,80 0,72 0,67 0,59 0,54 0,50 
Distance de la paroi du tube 

à la circonfér. de l’orifice. 0,00 oo,14 0,18 0,205 0,245 0,27 0,29 
Vitesse moy. par seconde.. 302,0 464,0 512,0 696,00 690,00 744,0 827,00 


» On voit que les vitesses obtenues avec les orifices les plus éloignés 
de la paroi sont beaucoup plus grandes que celles que donnent les dia- 
phragmes à ouverture large. Ces résultats s’expliqueraient parfaitement en 
admettant d’une manière absolue que le liquide se meut dans le tube par 
couches cylindriques concentriques, animées de vitesses de plus en plus 
grandes à mesure qu’elles ont un diamètre plus petit; mais il pourrait se 
faire qu’il n’en füt pas tout à fait ainsi, que, par exemple, l’écoulement ne 
se fit pas par couches concentriques occupant toute la longueur du tube 
et que le phénomène reproduisit en petit les faits observés par M. Tresca ; 
aussi avons-nous pensé devoir entreprendre sur ce sujet de nouvelles expé- 
riences, dont nous ferons connaître les résultats dans une prochaine Com- 
munication. 

» Ces expériences ont été faites au laboratoire de recherches du Muséum, 
et nous saisissons cette occasion de remercier ici notre excellent maitre, 
M. Becquerel, de ses bons conseils et des facilités qu’il nous a données 
pour l’exécution de notre travail. » 


CHIMIE ORGANIQUE.—Sur l’oxalurate d’éthyle et le cyanurate d’oxaméthane. 
Note de M. E. Grimaux, présentée par M. Wurtz. 


« L’acide oxalurique, urée composée, dérivée de l’oxalate d’urée, est 
représenté par la formule 
- CO-AzH-CO-AzH° 
8 F3 A7 204 — L 
CH'AZz?0%— COR 

Il renferme les éléments de l’acide oxamique C?0* AzH* et ceux de l’acide 
cyamique CO AzH, de même que l’urée renferme les éléments de l'acide 
cyanique et de l’ammoniaque. Il était donc probable que l’on réaliserait 


la synthèse de l'acide oxalurique en préparant un cyanate d’acide oxa- 


_ 


Er 
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mique qui se convertirait spontanément en acide oxalurique, au même 
titre que le cyanate d’ammonium se transforme en urée. 

» L’acide oxamique, se décomposant à la température de fusion, se 
prête mal aux réactions; aussi, après quelques essais infructueux tentés 
avec l’acide oxamique, ai-je eu recours à son éther, l’oxamate d’éthyle, 
décrit par M. Dumas sous le nom d’oxaméthane, et ai-je essayé de le con- 
vertir en oxalurate d’éthyle par l’action de l'acide cyanique. 

» En dirigeant des vapeurs d'acide cyanique dans de l’oxaméthane 
maintenue en fusion (1), on obtient effectivement un corps cristallisé pré- 
sentant la composition de l’oxalurate d’éthyle, CH Az?O*; mais, vou- 
Jant le transformer en d’autres dérivés oxaluriques pour m’assurer qu’il 
appartient bien à la série des urées oxaliques, j'ai constaté que ce corps 
n’est qu'un isomère du véritable oxalurate d'éthyle et doit être considéré 
comme un cyanate d’oxaméthane, C‘O* AzH”, COAzZH, ou plutôt comme 
un polymère, le cyanurate d’oxaméthane, C° O* Az’ H°, 3(C'O*AzH”'). 

» Pour le préparer, on maintient en fusion, dans un bain d'huile chauffé 
à 130 degrés, 5 grammes d’oxaméthane pure et sèche, et l’on y fait arri- 
ver les vapeurs cyaniques, produites par l’action de la chaleur, sur 
3 grammes d’acide cyanurique. À mesure que l’acide cyanique est absorbé, 
l’oxaméthane se trouble, s’épaissit et finit par se solidifier presque entière- 
ment. La réaction terminée, on reprend le contenu du ballon par 30 à 
4o grammes d’eau bouillante, et la solutiou filtrée se remplit de fines ai- 
guilles du nouveau composé. Quelquefois il est mélangé d’oxaméthane ; 
pour le purifier, on le soumet à une nouvelle cristallisation dans l’eau 
bouillante, l’oxaméthane étant le plus soluble des deux corps. 

» Le cyanurate d’oxaméthane renferme C*O%Az°H*, 3(C*O*AzH'); il 
est en aiguilles brillantes, fragiles, enchevétrées en masses légères; il est 
presque insoluble dans l’eau froide, soluble dans près de trente fois son 
poids d’eau bouillante. Par l’action de la chaleur, il commence à entrer en 
fusion pâteuse entre 155 et 160 degrés; plus fortement chauffé, il se dé- 
truit en donnant des vapeurs cyaniques et un sublimé cristallin qui se 
dépose sur les parois du tube. Soumis à une ébullition de quelques minutes 
avec un lait de chaux, il se décompose, et la solution fournit par le refroi- 
dissement des prismes durs et brillants d’un sel de calcium, présentant 
l’aspect de l’oxamate; le dosage de la chaux du produit séché à 140 degrés 
a donné des chiffres correspondant à ceux qu’exige l’oxamate de calcium, 


sn sn #7 


(1) L’oxaméthane fond à 116-119 degrés. 
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» Ses solutions précipitent en blanc par l’ammoniaque, par l’eau de 
baryte, et la liqueur ammoniacale filtrée précipite par l’azotate d’argent. 
La constitution du cyanurate d’oxaméthane a été établie d’après l'examen 
des précipités fournis par l’ammoniaque et par l’eau de baryte. 

» Le premier n’est autre que de l’oxamide; c’est une poudre blanche, 
insoluble dans l'eau froide, soluble dans une grande quantité d’eau bouil- 
Jante, et dont la solution aqueuse donne à l’ébullition un précipité de sous- 
oxalate de plomb, par l’addition d’acétate de plomb ammoniacal. Traitée 
par la potasse, elle dégage du gaz ammoniac, et la liqueur neutralisée par 
l'acide acétique précipite abondamment le chlorure de calcium. Ces carac- 
tères sont ceux de l’oxamide; ils ont été confirmés par un dosage de car- 
bone et d'hydrogène. 

» Le précipité que donne l’eau de baryte dans la solution du cyanurate 
d’oxaméthane est du cyanurate de baryum : en effet, décomposé par l’a- 
cide acétique, il laisse un résidu blanc, insoluble ou peu soluble dans l’eau 
froide, présentant les propriétés suivantes, caractéristiques de l’acide cya- 
nurique. Chauffé dans un tube, il se décompose entièrement en donnant 
des vapeurs d’acide cyanique; il se dissout dans l’eau bouillante et cristal- 
lise par le refroidissement en prismes brillants, devenant opaques et s’ef- 
fleurissant par la dessiccation. Ses solutions ammoniacales précipitent l’azo- 
tate d’argent et le chlorure de baryum. Dissous dans un excès de soude 
caustique, il donne une liqueur limpide qui se trouble à l’ébullition; enfin 
il forme un précipité violet, adhérant aux parois du tube, dans la solution 
du nitrate de cuivre ammoniacal. 

» La production d’oxamide et d’acide cyanurique au moyen du nouveau 
corps ne peut être attribuée à la présence accidentelle d’un peu d’oxamé- 
thane et d’acide cyanurique dans un composé incomplétement purifié. 
Outre que le corps présente tous les caractères de l’homogénéité, on s’est 
assuré par des pesées que l’oxamide et l’acide cyanurique se forment en 
quantités correspondant à un dédoublement complet. | 

» On voit que le dédoublement de ce composé, en oxamide et cyanu- 
rate d’ammonium par l’ammoniaque, ne laisse aucun doute sur sa nature 
et en fait du cyanurate d’oxaméthane. Le premier produit de l’action de 
l'acide cyanique sur l’oxaméthane (cyanate d’oxaméthane), au lieu de se 
convertir en une urée isomère, se polymérise comme le font souvent les 
composés cyaniques. - 

» J'ai comparé ce corps au véritable oxalurate d’éthyle, que l’on obtient 
facilement en chauffant deux heures à 100 degrés, en vase clos, de lio- 
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dure d’éthyle avec de l’oxalurate d'argent, et reprenant le produit par 
l’eau bouillante; il cristallise en aiguilles très-fines présentant au micro- 
scope le même aspect que le cyanurate d’oxaméthane, mais formant après 
dessiccation des masses légères, formées d’aiguilles flexibles et soyeuses, 
d’un aspect bien différent de celui des aiguilles fragiles et brillantes de 
son isomère. 

» L’oxalurate d’éthyle n’est troublé ni par l’ammoniaque, ni par l’eau 
de baryte. Avec l’azotate d'argent, en présence d'ammoniaque, il donne un 
précipité gélatineux. Chauffé dans un tube ouvert, il se décompose comme 
le cyanurate avec production d’acide cyanique et d’un sublimé blanc. 

» Je pense obtenir le cyanate d’oxaméthane, se convertissant en oxa- 
lurate d’éthyle, en laissant une solution éthérée d’acide cyanique en con- 
tact avec l’oxaméthane. 

» Ces recherches ont été faites au laboratoire de M. Schützenberger, à 
la Sorbonne. » 


PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — Greffes de follicules dentaires et de leurs 
organes constitutifs isolément, Note de MM. Cu. Lreros et E. Maciror, 
présentée par M. Ch. Robin. 


« Nous avons l’honneur de porter à la connaissance de l’Académie les 
résultats que nous avons obtenus de tentatives de greffes animales (1). 

» Dans ces expériences, nous n'avons pas suivi la voie dans laquelle se 
sont engagés, depuis Hunter et les Italiens, la plupart des expérimentateurs 
qui ont transplanté des organes ou des tissus adultes. Suivant une idée 
déjà indiquée par M. Bert, nous avons songé à greffer des organes ou des 
tissus à l’état embryonnaire et, parmi ceux-ci, le follicule dentaire et les 
organes qui le constituent nous ont paru tout à fait favorables au but que 
nous poursuivions. 

» Nos expériences comprennent 88 greffes, divisées en 14 séries. Nous 
ne pouvons ici en donner qu’un court résumé, suivi des résultats qu’elles 
ont fournis et des conclusions qui en découlent. 

» Toutes les greffes ont été empruntées à des chiens soit nouveau-nés, 
soit âgés de quelques jours; Dans quelques expériences, les chiens avaient 
vingt-deux et cinquante-huit jours. Les animaux ont été invariablement 
sacrifiés par la piqüre du bulbe, et les mâchoires aussitôt ouvertes pour 
mettre les follicules à nu. Une moitié des deux mâchoires a ainsi servi 


(1) Ces expériences ont été instituées dans le laboratoire d’Histologie de M. le professeur 
Ch. Robin, pendant les années 1872 et 1873. 
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à fournir les greffes, tandis que l’autre moitié était conservée comme terme 
de comparaison. 

» Les animaux sur lesquels ont été appliquées les greffes étaient le plus 
souvent adultes et quelquefois de même âge et de la même portée que celui 
qui les fournissait. Les organes en expérience ont été rapidement isolés 
des gouttières dentaires et, le plus ordinairement, introduits aussitôt dans 
le point désigné pour la greffe. Dans quelques circonstances, ils ont été 
pendant quelques minutes plongés dans le sérum du sang de l’animal 
sacrifié, sérum qui était maintenu par le bain-marie à une température de 
30 à 35 degrés C. 

» Les greffes étaient introduites sous la peau de certaines régions, choi- 
sies parmi les mieux soustraites aux manœuvres de l’animal : la nuque, le 
sommet de la tête, les régions cervicale, dorsale et lombaire. Dans les pre- 
mières séries, le procédé d’application était la simple incision et l’introduc- 
tion de la greffe à 2 ou 3 centimètres de l’ouverture, qui était réunie par 
deux points de suture : il a été suivi dans 36 de nos expériences. Dans les 
52 autres, nous avons employé un trocart spécial, d’un diamètre in- 
térieur de 7 millimètres et qui permettait une transplantation beaucoup 
plus rapide et plus sûre. Nous devons dire toutefois que le dernier moyen 
ne nous a pas paru exercer d'influence appréciable sur les résultats. 

» Sur notre total de 88 greffes, 10 ont été pratiquées du chien nouveau- 
né sur des cobayes adultes : elles se répartissaient de la manière suivante : 
follicules entiers, 6; organes de l’émail isolés, 3; bulbe seul, 1. Ces expé- 
riences ont toutes abouti à des résultats négatifs par résorption ou par sup- 
puration, ce qui est conforme aux faits recueillis par M. Bert et d’autres 
physiologistes sur les greffes entre animaux d'ordres zoologiques différents. 

» Les 78 autres greffes ont été invariablement pratiquées de chiens 
nouveau-nés ou jeunes sur chiens adultes. Le. temps pendant lequel ces 
greffes ont été maintenues a varié de 13 à 54 jours; mais nous dirons de 
suite qu’une série de 25 greffes, qui sont ainsi restées le temps maximum 
de 54 jours, se sont toutes résorbées. 

» Ces 78 greffes se divisent de la manière suivante : 


Portion de maxillaires avec follicules inclus.....,,...0.,..,..... ts 35 
Follicules isolés et entiers............ RARES MAC ES 26 
Bulbes dentaires isolés: ..... shot rer nor tssnc be mL XE 
Bulbes restés recouverts de leur chapeau de dentine rudimentaire..... 7 
Organes de l’émail isolés et greffes avec un lambeau de muqueuse buccale. 19 
Organes de l’émail avec le chapeau de dentine sous-jacent... ... rs di 
Chapranx de dentiné 1s0k8 ST 


Totale At sheur 0 
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» Ces expériences ont fourni les résultats suivants : 

» Les 5 portions de maxillaires avec les follicules dentaires inclus ont 
donné lieu à 3 suppurations et à 2 résorptions. M. Bert, dans des tentatives , 
analogues, avait réalisé les mêmes résultats négatifs. 

» Les 19 greffes d’organe de l'émail seul et la greffe d’organe de l'émail 
avec conservation du chapeau de dentine sous-jacent se sont invaria- 
blement terminées par résorption. Ce résultat ne doit pas surprendre, 
quand on songe à l’extrême fragilité de ce tissu et à son absence de vas- 
cularisation. Nous avions toutefois eu soin de greffer en même temps le 
lambeau correspondant de muqueuse qui fournit à l'organe ses vaisseaux 
nutritifs. 

» Parmi les 26 follicules complets transplantés, 7 ont continué de vivre, 
ce qui établit une proportion de près de 25 pour 100. Ces 7 follicules se 
sont accrus régulièrement, sauf un cas dans lequel quelques troubles de 
nutrition ont amené la production de dentine globulaire et de faisceaux 
irréguliers de prismes d’émail. 

» Les 16 greffes de bulbes dentaires seuls ont donné trois résultats positifs, 
soit environ 20 pour 100. Un nouveau chapeau de dentine s’est reproduit 
tout à fait régulier dans deux cas et dans le troisième un peu altéré dans 
sa nutrition et globuleux : ils étaient tous dépourvus d’émail. 

» Les 7 greffes de bulbes dentaires recouverts de leurs chapeaux de dentine 
n’ont pas été retrouvées; elles avaient subi la résorption. Ce résultat est de 
nature à surprendre si on le rapproche du précédent, mais nous ferons 
remarquer que ces 7 greffes appartenaient aux séries dans lesquelles les 
expériences ontété maintenues pendant quarante-trois et cinquante-quatre 
jours. 

» Sur les 4 chapeaux de dentine isolés, un seul a continué de vivre, mais 
sans présenter d’accroissement; il était resté, après quarante-trois jours, 
à J’état stationnaire. 

» Un certain nombre d’autres greffes, conservées dans notre statistique 
comme négatives, ont été trouvées soit réduites de volume et manifestement 
en voie de résorption, soit ayant subi Ja transformation graisseuse, fait 
signalé plusieurs fois par M. Bert; les autres ont donné lieu à des abcès et 
ont été éliminées; d’autres enfin n’ont pu être retrouvées, quelle qu'ait été 
l'attention que nous ayons mise à leur recherche. 

» Conclusions. — De l’ensemble des éxpériences précédentes, il nous 
paraît possible de tirer les conclusions suivantes : 

» 1° Les greffes de follicules dentaires ou d'organes folliculaires isolés 
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n’ont donné de résultats dans nos expériences qu'entre animaux du même 
ordre zoologique. 

» 2° Les expériences consistant à transplanter des portions plus ou 
moins volumineuses de mâchoires avec des follicules inclus ont échoué 
par suppuration ou résorption. 

» 3° Les greffes d’organe de l’émail isolément paraissent vouées inva- 
riablement à la résorption. | | 

» 4° Les follicules entiers et les bulbes dentaires isolés peuvent con- 
tinuer à vivre et se développer. 

» 5° Dans certaines circonstances, l’accroissement s'effectue régulière- 

ment et sans autre différence avec l’état normal qu’une notable lenteur 
dans les phénomènes d'évolution. 
. » 6° Dans d’autres circonstances, quelques troubles dans la formation 
de l’ivoire et de l'émail se sont produits, et leur étude a pu être utilement 
appliquée à la recherche des phénomènes encore si obscurs du développe- 
ment de l’organe dentaire. 

» 7° Les résultats qui ressortent de ces expériences peuvent ainsi être 
réunis à ceux qui sont déjà acquis dans la voie de la greffe chirurgicale. » 


ZOOLOGIE. — Remarques, à propos de la Communication de M. Ch. Martins, 
sur la comparaison du membre antérieur des Monotrèmes avec celui des 
Oiseaux et des Reptiles; par M. E. Aux. 


« Dans sa dernière Communication à l’Académie, M. Ch. Martins re- 
garde comme un trait de ressemblance entre les Monotrèmes et les Oi- 
seaux la présence d’un petit osselet au voisinage de l’articulation de l’é- 
paule. En parlant de cet os, dans un travail sur l'appareil locomoteur de 
l’Ornithorhynque et de l’Échidné, que j'ai inséré dans le Bulletin de la Société 
philomathique, en 1867, j'ai fait observer qu’il n'existe pas chez l’Échidné 
et qu’on ne le rencontre que chez l’Ornithorhynque. J'ai ajouté que le 
petit os de l’Ornithorhynque ne peut pas être assimilé à celui que l’on 
voit chez les Oiseaux et que Nitsch a nommé os huméro-capsulaire. En 
effet, l’os huméro-capsulaire des oiseaux, placé en dehors de l’articula- 
tion, est en connexion avec le muscle vulgairement appelé deltoïde posté- 
rieur, qui est un releveur de l’humérus et un rotateur de l’humérus en 
dehors. L’os de l’Ornithorhynque, au contraire, placé en dedans de l’arti- 
culation, est en connexion avec les muscles sous-scapulaire et grand rond, 
qui sont abaïsseurs de l’humérus et rotateurs de l’humérus en dedans. 
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» En présence d’une telle différence, je crois qu'il est impossible d’ad- 


mettre aucune homologie entre l’osselet de l’épaule del’Ornithorhynque et 
l'os huméro-capsulaire des Oiseaux. » 


CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — Mote sur la fermentation ammoniacale de l'urine ; 
par M. À. Lauren, (Extrait.) 


« ... C’est exceptionnellement que l’urine est ammoniacale au moment 
de l’émission ; cependant je l’ai trouvée alcaline par la présence du carbo- 
nate d’ammoniaque, et dégageant une odeur putride, sans que l’on püt in- 
voquer l'introduction d’un ferment extérieur par une plaie ou par le son- 
dage. 

» J'ai vu de vieux lypémaniaques émettre une urine pâle très-muqueuse, 
présentant une réaction alcaline et une odeur fétide. 

» J'ai constaté quelquefois que, dans la paralysie générale arrivée à la 
période ultime, lorsque l’on obtenait pour la première fois, à l’aide du ca- 
thétérisme, de l’urine qui avait séjourné dans la vessie, elle avait les carac- 
tères d’alcalinité et de putridité. Dans la paralysie générale, l’urine, au 
moment de l’émission, est rarement ammoniacale, mais elle le devient ra- 
pidement. Ainsi l’a remarqué M. le D' Paul, dans son service à l’infirmerie 
de l’hospice de Bicètre, et, pour prévenir ou retarder la putréfaction des 
urines des gâteux dont l'odeur infectait les salles, il faisait administrer 
chaque soir aux malades une pilule de 20 centigrammes de térébenthine 
cuite. 

» Dans une des formes les plus graves de l’aliénation mentale, le délire 
aigu, l'urée, plus encore que dans la paralysie générale, est éliminée en 
abondance, et lorsque, la miction ne se faisant plus librement, on est obligé 
de sonder le malade, l’urine est souvent très-muqueuse, ammoniacale et 
putride. Peut-être pourrait-on rattacher ce fait aux états généraux de l’éco- 
nomie, dont a parlé M. le D’ Bouillaud, dans lesquels l’alcalinité des urines 
apparaît au moment de leur émission. 

» D'un autre côté, j’ai observé chez les paralytiques généraux que, lors- 
que l’urine obtenue à l’aide du cathétérisme était acide, elle continuait de 
l'être pendant tout le temps que l’on était obligé de sonder le malade, et ce 
temps durait parfois huit, dix jours et plus. Si l'introduction de la sonde 
avait dù, d’une facon ou d’une autre, favoriser la fermentation ammonia- 
cale, cette fermentation se serait produite sous l'influence de sondages 
réitérés. 
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» Il est un fait connu, que je crois devoir rappeler: si l’on abandonne à 
elles-mêmes deux urines riches en urée, que l’une ne contienne pas d’excès 
de mucus et que l’autre en soit chargée, celle-ci sera alcaline et putride 
avant celle-là. Il semble donc évident que la fermentation ammoniacale 
dépend autant de l’état muqueux de l’urine que de son titre azoté, 

» Si, comme le dit M. Dumas, il faut, pour se prononcer dans ces ques- 
tions, attendre que les faits aient parlé, je crois que c’est plutôt à la clinique 
qu’il faut les demander qu’aux expériences de laboratoire. » 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Sur le prétendu dégagement de l'ozone des plantes ; 


Note de M. J. BezLuca, présentée par M. Le Verrier. (Extrait par 
l’auteur.) 


» M. Scoutetten, médecin à Metz, fut le premier à admettre, en 1856 (r), 
que l'oxygène qui se dégage des plantes sous l’influence de la lumière 
solaire possède les propriétés de l'ozone. Cette opinion, bien que dérivée 
des résultats d'expériences, fut pourtant contredite et démontrée erronée 
par M. Cloëz, qui, dans la même année 1856, fit de nombreuses et minu- 
tieuses recherches, afin de s’assurer si l'oxygène qui provient des plantes 
possédait vraiment les propriétés de l’ozone (2). Les expériences de M. Cloëz 
démontrèrent, d’une manière incontestable, que cet oxygene ne possède 
que les propriétés ordinaires, et firent connaître, d’une manière évidente, 
que la coloration du papier ozonoscepique à l’iodure de potassium ami- 
donné, dont M. Scoutetten s'était servi dans ses recherches, n’attestait pas, 
comme il l'avait interprété, que l’oxygène dégagé des plantes füt doué des 
propriétés de l’ozone, mais qu’il représentait le résultat d’une action com- 
plexe, que l’oxygène ordinaire, l'humidité et la lumière exerçaient si- 
multanément sur le papier sensible, indépendamment de l’action de 
l’ozone. 

» La répétition des expériences faites par M. Scoutetten et M. Cloëz me 
mit à même de m’assurer non-seulement que les résultats des expériences 
recueillis par eux étaient exacts, mais encore de me convaincre, de plus en 
plus, de la juste interprétation que M. Cloëz en avait donnée, De nouvelles 
recherches me paraissaient inutiles pour constater si les plantes dégagent 
ou non, de leurs parties vertes, l'oxygène ozoné; néanmoins, comme tout 


me nn 


(1) ScouTerTen, L’ozone. Paris, Masson, 1856. 
(2) Annales de Chimie et de Physique, t. L, p. 80; 1857. 
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le monde nes’accorde pas à reconnaître que la manière de voir de M. Scou- 
tetten est erronée, et que beaucoup de personnes, même aujourd’hui, 
croient que les plantes produisent de l’ozone, je tentai de nouvelles expé- 
riences que je vais exposer en détail. 

» Par le moyen d’un gazomètre, je faisais passer un courant d’air dans 
une cloche en verre, tubulée, de la capacité de ro litres, recouvrant un pot 
de fleurs avec plantes vivantes, ou bien des branches ou feuilles récemment 
coupées. Avant d’arriver à la cloche, l'air parcourait un tube en. verre, 
ayant 60 centimètres de longueur, dont la moitié était recouverte à 
l'extérieur de papier noir, et l’autre moitié, laissée dans les conditions 
ordinaires. Une fois dans la cloche, l'air était obligé de parcourir un 
deuxième tube, pareil à celui que je viens de décrire, et par lequel il se 
répandait dans l’atmosphère. Dans l’intérieur de chacun de ces tubes se 
trouvaient placés deux papiers ozonoscopiques à l’iodure de potassium 
amidonné, dont l’un dans la partie éclairée et l’autre dans la partie 
obscure. L'air, qui traversait l'appareil avec une vitesse de 20 litres à 
l'heure, était humide et contenait 4 de son volume d’anhydride carbo- 
nique. Je maintenais l'appareil complétement exposé à la lumière directe du 
soleil pendant toute la durée de l’expérience. Le tube de verre recouvert, 
d’un côté, de papier noir, et laissé, de l’autre côté, dans les conditions ordi- 
paires, fut, avant toute autre personne, imaginé par M. Cloëz et employé 
dans ses ingénieuses recherches. M. Cloëz, cependant, se servit, par suite 
des conditions spéciales dans lésquelles il opérait, d’un seul de ces tubes, 
établi dans les mêmes conditions, en le plaçant dans un appareil particu- 
lier, à la sortie du gaz dégagé des plantes aquatiques sous l'influence de la 
lumière. ù 

»: Dans les recherches faites avec l’appareil que je viens de décrire, je 
me trouvai dans des conditions différentes de celles dans lesquelles se 
trouva M. Cloëz; je crus pour cela opportun d’adapter deux tubes au lieu 
d’un seul, afin de mettre en comparaison la coloration des papiers placés 
dans le premier tube avec ceux du second, et tirer de là des conclusions 
beaucoup plus intéressantes. 

» Dansle tableau suivant, j'ai placé les résultats obtenus dans mes obser- 
vations, faites pendant des heures comprises entre 10 heures du matin et 
4 heures du soir de chaque jour (1). 


(x) Pour chaque sorte de plantes, j'ai fait deux expériences : dans la première, la partie 
éclairée des tubes précédait la partie noire ; dans la deuxième, vice versé. 
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É PREMIER TUBE, | SECOND TUBE. 
; 25 | NOMS DES PLANTES le 
ÉPOQUE. 5-8 | ÉTAT DU CIEL. , 28 |[oslos les 
À % PLACÉES SOUS LA CLOCHE. ES |£2|SÉ|25 
» AS [Ar |às | à 
DE PRE AN EE RER qd), Ai, FAN sq Ru 
1871 Plantes vivantes. 
22 juillet... 1h | Sans nuages. Pelargonium hortulanorum.:...,.. | 0,5 | 0,0 | 0,5 | 0,0 
Id. à Id. TA, HN RTE ie «21120 ; 1,5 | 0,0 
3 août... 3 ld. Pelargonium odoratissimum. ...... 2,5 | 0,0 | 2,5 | 0,0 
Id. 3 Id. Id. Shoot nd 3,0 | 0,0 | 3,0 | 0,0 
8 Id. 2 Peu de nuages. | Thymus vulgaris. ..,....., ss 290 jo; Lao |to;o 
Id. ü Id. Id este er Den 3,0 | 0,0 | 3,0 | 0,0 
10 Id. 3 Id. Dictamas alu LR 3,9 ROM Messe Dr re 
Id. I Id. Id. MADAME T ee 0,0 | 0,0 | 0,5 | 0,0 
se Ce 3 Id. Lace) ere ee 3,0*|.0,0,12:0 10020 
Id. 3 Id. Re De se bete is sleite 3,0 | 0,0 | 3,0 | w,0 
19 Id. 3 Id. Gazons avec Triticum repens et Tri- 
HOILUTRITEpENRS ere nee -peRese 2,0 | 0,0 | 2,5 | 0,0 
Id. 3 Id. LANTERNE rene | 23 b0IN0, 0 2/0 110,0 
Parties 
de plantes récemment coupées, 
21 Août. 1 Sans nuages. Feuilles de Lactuca sativa....,.. ‘11:1,0.140:0112r,0 30 
Id. 2 Id. FARMER 1,0 1"0,0' [FT,5]"0;0 
97 aid 2 Id. Rameaux de Salpia officinalis. .... | 1,0 | 0,0 | 0,5 30 
Id. 2 Id. Re EN CR 1,0 | 0,0 | 1,0 0 
29 Id. 2 | Peu de nuages. | Rameuux de Juniperus virginiana,. | 2,0 | 0,0 | 2,0 ,0 
Id. a Sans nuages. : Id, 4 tattoo ras 0 
14 août... 3 Peu de nuages. | Feuilles d’Acer platanoïdes..,.... 1:8,100,0.142;01lL020 
1872 3 Jd. fo, PER dde à 2,5 | 0,0 | 2,5 | o,o 


» L'examen des résultats d'expériences placés dans le tableau précédent 
conduit aux conclusions suivantes : 

» 1° La coloration des papiers placés dans la partie éclairée des tubes 
ne peut être produite par l’ozone que l’on pourrait admettre existant dans 
l'air qui traversa l'appareil ; car, dans ce cas, les papiers qui se trouvaient 
dans les parties des tubes recouverts de papier noir auraient dù être aussi 
impressionnés que les autres. L’inaltérabilité absolue des papiers placés 
dans la partie noire de chaque tube, tant si celle-ci suivait que si elle pré- 
cédait la partie éclairée des tubes mêmes, donne une grande valeur à la 
conclusion maintenant formulée. 

» 2° L’intensité de la coloration du papier éclairé du second tube placé 
à la sortie de l’air de l’appareil, correspondant, sauf quelques légères et peu 
importantes différences, tantôt négatives, tantôt positives, à l'intensité de la 
coloration présentée par le papier qui se trouvait dans la partie éclairée du 
premier tube placé à l'entrée de l’air dans appareil, exclut d’une manière 
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absolue l'opinion que l’activité chimique de l'air, prouvée par la coloration 
même, füt dépendante de l’ozone produit par les plantes ou parties de 
plantes placées dans la cloche. En effet, si l'air qui traversait l’appareil 
avait été chargé d’ozone, quand il se trouva en présence des parties vertes 
des plantes, outre qu’il aurait dü colorer le papier placé dans la partie 
noire du second tube, celui correspondant à la partie éclairée aurait dû pré- 
senter une coloration plus grande que celle du papier placé dans la partie 
éclairée du premier tube. 

» 3° La présence de l'ozone, étant exclue par les considérations qui pré- 
cèdent, l’inaltérabilité des papiers placés à l’abri de la lumière et l’altéra- 
tion présentée par ceux placés dans la partie éclairée des tubes, prouve la 
justesse de la manière de voir de M. Cloëz, qui attribue à l’action complexe 
et simultanée de l’oxygène humide et de la lumière solaire la coloration 
que reçoivent, dans plusieurs cas, les papiers à l’iodure amidonné, indépen- 
damment de l’ozone. 

» 4° Les expériences faites avec les plantes vivantes, ayant démontré 
d'une manière très-évidente que l’ozone n’est pas produit par les parties 
vertes des végétaux, donnent une valeur aussi aux résultais obtenus, en 
se servant de parties de plantes récemment coupées, car on n’ignore pas 
que la fonction chlorophyllique continue à avoir lieu même dans les par- 
ties vertes des plantes coupées, dont on obtient les mêmes produits que 
ceux des plantes vivantes. » 


M. le général Morin appelle l’attention de l’Académie sur les travaux 
suivants, contenus dans le n° 22 du Mémorial de l’Officier du Génie, publié 
par le Comité des Fortifications, par ordre du Ministre de la Guerre. 


« Étude sur le casernement de la cavalerie, par M. le capitaine Grillon. — 
L'auteur de cette étude, après avoir fait un résumé historique rapide des 
progrès successivement introduits depuis le xvi‘ siècle et Vauban, dans 
l'assiette des casernements affectés aux hommes et aux chevaux, fait con- 
naître les améliorations graduelles qu’à partir de 1840 à 1843 le service du 
Génie a apportées dans les dispositions de ces établissements. 

» Les bases générales admises aujourd’hui par le Comité des Fortifica- 
tions pour les écuries sont aussi conformes aux principes de l'hy- 
giène qu'aux conditions d’un bon service. Le logement des hommes 
doit y être séparé et indépendant des écuries. L'espace alloué à chaque 
cheval est de 5o à 55 mètres cubes, et l’espacement horizontal est 
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fixé à 17,45 au minimum. Des dispositions convenables assurent le libre 
renouvellement de l’air, pour la circulation duquel les instructions ministé- 
rielles prescrivent l'ouverture permanente des portes et des fenêtres. Cet en- 
semble de mesures, relatives les unes à la construction, les autres au service 
journalier, ont pour objet et ont déjà eu pour effet de réduire à des chiffres 
insignifiants les pertes d'animaux, qui, vers 1840, ne s’élevaient pas à moins 
d’un sixième de l’effectif, pertes dont un tiers environ provenait de la morve. 

» Dans ce même numéro, M. le commandant Peaucellier développe des 
considérations très-intéressantes sur l’emploi du planimètre polaire de 
M. Amsler, pour la mesure des surfaces, et insiste, avec raison, sur l’utilité 
dont cet appareil peut être pour le service du Génie et pour tous les tra- 
vaux de topographie. Aujourd’hui que la question d’une reprise des opéra- 
tions cadastrales est à l’ordre du jour et que l’on se préoccupe, avec raison, 
de la dépense considérable à laquelle elle pourrait donner lieu, il est im 
portant d’insister sur l’économie et la rapidité que des instruments de ce 
genre pourraient permettre d'apporter à ce travail. 

» M. le capitaine Richard rend compte des expériences nombreuses qui 
ont été faites en 1869 à l’école régimentaire d'Arras sur l’emploi des appa- 
reils magnéto-électriques appelés pyrothèques, pour la communication du 
feu aux mines militaires. Cet important travail est terminé par une in- 
struction sur la fabrication des amorces et par des considérations théoriques 
sur ces accessoires du service du mineur. 

» Dans une Note sur les ponts-levis à contre-poids constant avec courbe 
spirale de M. le colonel Devèze, M. le commandant Barisien passe en revue 
la plupart des systèmes en usage et donne une méthode pour le réglage 
direct des conditions de leur équilibre. 

» Ce volume contient aussi la description d’un nouvel organe méca- 
nique, destiné à la transformation du mouvement circulaire alternatif en 
mouvement rectiligne alternatif, proposé par M. le commandant Poulain. 

» Dans un Mémoire sur les applications de la photographie aux arts 
militaires, M. le capitaine Javary montre l'importance des services qu’on 
peut en attendre au double point de vue de la confection des plans et de 
la multiplication des cartes. Ce travail est le développement.et l’applica- 
tion des principes posés par M. le colonel Laussedat. Le seul énoncé d’un 
certain nombre de levers exécutés par ces procédés suffira pour montrer la 
fécondité de leurs applications. 


En 1864. — Lever de toute la fortification de la place et de la citadelle de Grenoble, avec 
courbes de niveau équidistantes de 5 mètres. 


( 367 ) 

En 1865.— Reconnaissance militaire des forts de l'Est à Paris, sur un développement 
de 13907 mètres. 

En 1866. — Lever de Faverges, terrain très-tourmenté avec courbes de niveau sur une 
étendue de 12 000 hectares. Reconnaissance militaire de Belfort. 

En 1867.— Lever de Langres sur une superficie de 5600 hectares. Lever de Sainte- 
Marie-aux-Mines sur une superficie de 4500 hectares. Lever du Bonhomme (Vosges) sur 
une superficie de 3500 hectares. L 

En 1868. — Levers des Vosges et d’une partie de l’Alsace sur un développement de 52 ki- 
lomètres et 8 à 10 de largeur moyenne. 

» L'ensemble de ces études d'essai ne comprend pas moins de 75 000 hec- 
tares des terrains les plus variés, et montre que le procédé, dont les prin- 
cipes ont été posés par M. le colonel Laussedat, s'applique à toutes les 
opérations de levers et de reconnaissances militaires qu’il peut être utile de 
faire pour la guerre. 

» Le n°22 du Mémorial de l'Officier du Génie est terminé par la première 
partie d’un second Mémoire de M. le capitaine Fritsch sur les dynamites, 
faisant suite à celui qui a été inséré au n° 20, et qui sera complété dans le 
numéro 23, actuellement sous presse. » 


M. le baron Larrey soumet à l’attention de l’Académie un « Rapport 
adressé à M. le ministre de l'Intérieur (de Belgique), sur la situation de 
l’enseignement de la gymnastique en Hollande, en Allemagne et dans les 
pays du nord, par MM. Braun, Brouwers, et le capitaine Docx ». 


« La gymnastique scolaire à l'étranger, dit M. Larrey, marque un pro- 
grès sensible, comme le témoigne la mission des délégués du gouverne- 
ment belge. Le but précis de leurs recherches était déterminé par une 
série de questions précises qui, en facilitant leur tâche, l’ort rendue plus 
applicable à la Belgique. 

» Nous l’utiliserons aussi pour l’enseignement de la gymnastique en 
France, où elle fait de notables progrès, depuis quelques années, depuis 
surtout la fin de la guerre, dont elle contribuera, espérons-le, à réparer 
les désastres, par une large extension des exercices les plus propres à 
développer la force physique au profit de la force morale. Qu’il me soit 
permis de le dire, comme vice-président de la Commission de gymnastique 
des lycées, dont la présidence appartient au ministre de l’Instruction 
publique : cette Commission, instituée par M. Victor Duruy, dès les 
premiers temps de son ministère, n’a cessé de fonctionner activement 
jusqu’à ce jour, en joignant à ses attributions la surveillance de exercice 
du fusil pour les élèves des classes supérieures. 
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» La première partie du Rapport belge expose les principales questions 
de la gymnastique en Hollande, en Danemark, en Suède, en Prusse, en 
Saxe, et dans les grands-duchés de Bade et de Hesse. 

» La deuxième partie comprend la discussion des systèmes en vigueur, 
le parallèle entre les exercices libres et les exercices à instruments et l’em- 
ploi des appareils préférables. 

» La troisième partie présente un projet de guides officiels pour la gym- 
nastique scolaire en Belgique, soit pour les deux sexes de la première en- 
fance, soit pour la seconde enfance et l’adolescence, chez les jeunes gar- 
çons et les jeunes filles. 

» La quatrième partie développe la proposition relative à l’organisation 
de la gymnastique en Belgique, soit pour les écoles primaires et les écoles 
moyennes, soit pour les écoles normales de l’État et les écoles normales 
subventionnées, ainsi que pour les inspections de ces écoles, et les examens 
des professeurs, d’après un modèle de programme approprié. 

» La cinquième partie enfin analyse les guides des pays étrangers, pour 
l'instruction de la gymnastique à tous les degrés, dans les écoles, et se 
termine par la description critique des instruments spéciaux, avec une 
note sur l’inutilité ou sur le danger de certains appareils. 

» Divers plans et tableaux des exercices de tout genre complètent 
cet intéressant Rapport sur la gymnastique scolaire à l'étranger. » 


À 5 heures, l’Académie se forme en Comité secret. 


COMITÉ SECRET. 


La Commission chargée de présenter à l’Académie une liste de candidats 
pour la chaire d'Embryogénie comparée, vacante au Collége de France, 
Commission constituée par les trois Sections réunies d’Anatomie et Zoo- 
logie, de Botanique, et de Médecine et Chirurgie, propose, à l’unanimité, 
le classement suivant : 

En première ligne. . . . . . . M. Bazgranr. 
En deuxième ligne. . . . . . . M. Gers. 


Les titres de ces candidats sont discutés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


La séance est levée à 6 heures et demie. É. D. B. 
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Annales médico-psychologiques; janvier 1874; in-8°. 

Association Scientifique de France; Bulletin hebdomadaire, n% des 4, 
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Bulletin de la Société de Géographie; décembre 1873; in-8°. 

Bulletin de la Société française de Photographie; janvier 1874; in-8°. 

Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse; octobre à décembre 1873 ; 
_ in-8°, 

Bulletin des séances de la Société entomologique de France; n° 18, 19, 
1873; in-8°. 

Bulletin de Statistique municipale; Bulletin récapitulatif 1872, jan- 
vier 1873; in-4°. 
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Journal de Pharmacie et de Chimie; janvier 1874; in-8°. 

Journal des Connaissances médicales et pharmaceutiques; 31 décembre 
1873, 15 et 30 janvier 1874 ; in-8°. 

Journal des Fabricants de Sucre; n°° 38 à 42, 1874; in-folio. 

Journal de Zoologie; n° 6, 1874; in-8°. 

Journal de Physique théorique et appliquée ; janvier 1874; in-8°. 

Kaiserliche... Académie impériale des Sciences de Vienne; n°% 28 à 30, 
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(371) 

Le Moniteur de la Photographie; n°% 1, 2, 1874; in-4°. 

Le Mouvement médical; n° 1 à 5, 1874; in-4°. 

Les Mondes; n° des 1, 8, 15, 22, 29 janvier 1873; in-8°. 

Le Progrès médical; n°% 1 à b, 1874; in-4°, 

Le Rucher du sud-ouest; n°% 11 et 12, 1873; n° 1, 1874; in-8°. 

Magasin pittoresque; janvier 1874; in-8°. 

Marseille médical; n° 12, 1873; in-8°. 

Matériaux pour l’histoire positive et philosophique de l'homme; t. IV, 
liv. 7, 8, 9, 1873; in-8°. 

Montpellier médical. Journal mensuel de Médecine; n° 1, 1874; in-8°. 

Monthly... Votices mensuelles de la Société royale d’ Astronomie de Londres, 
décembre 1873; in-8°. 

Memorie della Società degli Spettroscopisti italiani; settembre 1873; in-4°. 

Monatsbericht der Kôniglich preussischen Akademie der Wissenschaften zu 
Berlin ; septembre, octobre, novembre 18793; in-8°. 

Nacbrichten.... Nouvelles de l’Université de Gôttingue; n° 25 à 30, 1873; 
in-12. 

Nouvelles Annales de Mathématiques ; janvier 1874; in-8°. 

Répertoire de Pharmacie; n° 24, 1893, n% 1, 2, 1874; in-8°. 

Revue bibliographique universelle; janvier 1874; in-8°. 

Revue des Sciences naturelles; 15 décembre 1873; in-8°. 

Revue médicale de l'Est; t, I, n°% 1, 2. 

Revue hebdomadaire de Chimie scientifique et industrielle; n°% 46 à 49, 
1873; 0% 1 à 3, 18945 in-8°. 

Revue des Eaux et Foréts; janvier 1874; in-8°. 

Revue de Thérapeutique médico-chirurgicale; n° 1, 2, 3, 1874; in-8°. 

Revue maritime et coloniale; janvier 1874; in-8°. 

Revue médicale de Toulouse; janvier 1874 ; in-8°. 

Rendiconto della R. Accademia delle Scienze fisiche e matematiche ; Napoli, 
novembre et décembre 18793; in-4°. 

Revista de Portugal e Brazil; décembre 1873, janvier 18743 in-4°. 

Société d’Encouragement. Comptes rendus des séances; n°16, 1893; n° x, 
1874; in-8°. 

Société des Ingénieurs civils; n°% 1,2, 1874; in-4°. 

The american Journal of Sciences and Arts; t. VIT, n° 37, 1873 ; in-8°. 

The Canadian patent Office record; n°% 7, 8, 1873; in-4°. 

The Food Journal; janvier 1874; in-8°. 
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OUVRAGES REÇUS DANS LA SÉANCE DU 2 FÉVRIER 1974. 


Annuaire pour l'an 1874, publié par le Bureau des Longitudes. Paris, 
Gauthier-Villars, 1874; 1 vol. in-18, avec planches. (Présenté par M. Ma- 
thieu.) 


Rapport verbal sur l'Exposition universelle de Vienne, présenté à l’Académie 
des Sciences morales et politiques par M. WoLowskI. Paris, Guillaumin, 
1873; br. in-8°. ; 


( À suivre. ) 


ERRATA. 


Dans l'extrait du Mémoire présenté par MM. Becquerel à l’Académie, dans la séance du 
19 janvier dernier, sur la température au-dessous du sol, se trouvent quatre tableaux 
d'observations, pages 158, 159 et 160, renfermant des erreurs de copiste qui ont exigé 
qu'on les remplaçât par les tableaux suivants : 


TagzEeau I. — Æxtrait des observations du mois de décembre 1871 : 


Sol gazonné couvert de neige: Sol dénudé couvert en partie de neige: : Temp. 
mm EEE — moy. 
à a. 
Dates. 0M,05!""oM;10# 0m 208" 00,30 0%;60 0M,05 oM,1o oM,20 oM,30 0",60 du 
de prof, de prof. jour. 
o o o o Oo (J 0 Q o o o 
E 8... 0,70 1,10 1,60 2,10 3,50 0,65 -0,45 0,19 0,60 2,40 = 8,0 
5 9  o,60o 1,00 1,20 2,10 3,45 =1,70  -1,00 -0,05 0,50 2,39 14,5 
£ 10  o,60 1,00 1,90 2,10 3,35 —1,70 : —1,30  -0,2 0,35 2,25. "11,7 
À 11/00 ,65 1,00 1,45 2,00 3520 -0,90 =0,70  -0,20 0,30 2,20 — 3,1 
É 122, : 0,70 1,95 1,45 1,99. 3,20: -0,50 =0,40. -0,15 0,30 2,10, = 139 
3 13%5%0,65 1,00 1,06 1,90 3,10 -0,50 -0,40 0,10 0,30 1,95 - 2,0 
© Moy. 0,65 LR 171 1,51 2,02 3,91 0,99 -0,71 0,07 0,39 2,20 — 6,8 
GE 8 0,70 1,00 1,50 2,10 3,50 -1,10 -0,65 0,00 0,55 2,35: = 8,0 
= 9 0,65 1,00 1,50 2,10 3,40 1,80 -1,20 -0,10 0,45 2,20 14,9 
œ 10 0,60 1,00 1,40 2,10 3,20 1,20 -0,92 -0,40 0,20 2 V95 VE r; 7 
8 11 0,69 1,00 1,40 1,90 3,20 -0,70 -0,60 : -0,30 0,30 2,20 = 3,1 
e 120% 0,79 1,00 1,45 1,90 3,10 0,90 0,50  —0,20 0,30 2,00 1,5 
R= 13 o,7o 0,90 1,40 1,85 3,10 0,40 -0,30 -0,20 0,30 2,00 — 1,9 
dE Moy. 0,68 1,00 1,44 2,00 3,26 -0,92 -0,70 -0,20 0,35 2,16 — 6,8 
» Moyennes des observations faites du 8,au 13 décembre 1891: 
Tagzeau Il. — Moyennes des observations du 8 au 13 décembre 1871. 
Sol gazonné: Sol dénudé. 
s ms 
à à Temp. 
02,05 MOP 10 0200 0,30 0,00 0,05 om, 10 o!m,°0 om,30 0M,60. moy. 
de prof. de prof. de l'air. 
Température à 6 heures du matin. 
Lo) E Le) Ô 0 0 0 Lo 0 n Lo) 0 
0:09 , 1:17 ,1,50un2,02, 6 — 0,99 : —0,71 + —0,07..—0,38 2,20 0° 
6,78 
Température à 3 heures du soir. L 
0,68 1,00 1,44 2,00 3,26 —0,9 —o,70 —o0,20 —0,35 2,16 
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Tagceau III. — Extrait des observations de juillet 1872. 


Sol gazonné. Sol dénudé. Temp. 
A A  —— 
à | à à moy. 
Dates.” 0%;o%% 02,10! 0,20 M'0M,30 - 0M,60 6,05 oM,ro! 0M,20 0,30 0,60 da 
ch de prof. de prof. jour. 


o Lo 0 o o o o o o 

18 18,85 19,50 19,90 19,95 19,90 16,35 16,90 17,95 18,60 18,80 16,95 

19 18,40 1 4 0 19 85 e 0 14,85 162 ta 18,55 18,70 504 
= 20 19,80 20,45 20,60 20,40 19,795 17,90 19,00 20,25 20,35 18,95 20,70 

2H 220,80 121,350 221,40) 421,088. 10500 09/60 21,00€ 22,30 122,092) 9,70 |. 22,70 
22 21,60 22,15 22,00 21,00 20,30 20,50 21,60 22,80 22,70 Lo, 25 
23 22,80 23,15! 22,80 922,10 20,50 ‘22,85 23,60 24,40 24,00 21,20 26,60 
D24755,05 Mas,ro! (23,00 © 22,60 21,00 22/50 93,15, 24,00 23,99 21,80 | 96,20 
29,200.423;400 033,300, 22,80 (021,20 Pa2;000 23,754 24,60,0 24,40 daayro, |. 25,50 
261% 23,50 123,60! 093,5023;10 | 21,45 © 34,00ù 25,00€ 126,05". 2,70 22,70 26,65 
21 23,55 23,551 923,60 23,30 21,60 : 22,50 24,00 25,45, 26,00, 23,15 25,25 
28 * 22,20 22,30 922,80 922,85 21,60 20,65 22,30! 24,30 25,40. 925,00 23,19 
296% 22/25 os, 80/2023; 00022/7 00 2785 Oaoï5o® 1,60 ! 123,450; 624,057 V3, io |N2T,85 
30, 27,90 22,40! 22,60, , 22,45 | 21,90 , 19,50; 20,45 21,90 :22,60, 22,50 21,10 
9100 92/90 22 101 099,450 00/0 21,90 M20)00. 21,104 52,49 ‘23,15 23,10 21,15 


MOY. 21/70mMa2;/07D02T,200 007,26 120,090 110,34 21,4390232,70 | 22,00. /2r,03 22,80 


6 heures du matin. 
+2 
[SA 


18 20,80 20,10 19,80 19,80 19,85 23,40 21,00 18,95 18,45 18,70 16,85 
19: 22,10 20,85 19,90 19,75 19,79 28,00 24,60 20,50 18,90 18,60 17,30 
20% 23:80 22:30 20; 702420,30 1010489 2 32769, 028,508 525,25=620,65% 9,10 À, 20,70 
2100260) 11,090 27400 20:00 80 20,00 A 201100, 17,304, 23,70. 21,90 0,90 22,70 
2276 25,35 23,901 123,901001;60 1! 30535 W32/00! 29,104 ‘2f;80%1t22,80) 90,65 24,30 
2 25,00 0,000 ,22,80, 002,5 020,70 420132. 28,108 ,20,708.423;90: ,21,35 26,60 
2 00 00 013,00 at; 60 AT, 1010321200. 20:05 @ 30,40. 23379 21,00 | 26,30 
2550 25,90 124,762 023,30%4122;75 || 91980 W,35,90%- 31,90! 126;95u124,05M 22,25 25,50 
25,70 424,70) 123,90 429,00 0 21,50 4 34190, 31,304 27,40. 25,40. 922,90 |! 26,65 
RU 25570 |24;60238,60 23,10 | 21,80 ‘34390 30,704 26,60 25,05” 923,30 25,25 
28 28:70 123,008 422, 7002236501! 190 1, 20;00ù 36,85 0 Ha, 50WL2/,x0: 023,25 23,15 
2900020; 000 123;008 022,700 402,708) 21,00 20100. 24,808 29,74. 429530 | 22,89 21,85 
90 93760 /23;20) 822, 60 ta2,35 00 21,90 129,50 *56,900 l33,85 "M9, ot 922,35 21,10 
6138029,0% 009,488 22,30, 02100, 21385 f 281207 19,350 423,094 122/65.. 22,10 27,195 


Moy. 24,1% 93,12 22,18 21,84 20,98 . 30,52, 27,49 124,30 922,70 21,35 22,80 


3 heures du soir. 
72 
[e»] 


TasLeau IV. — Températures moyennes du 18 au 31 juillet 1872. 
Sol gazonné. Sol dénudé,. , 

0 nn, 

à à Temp. 
0%,05 -oM,r0 - 0,20  ,0M@,30 - 0M,60 0,05 oMro . oM,20 oM,30  0M,60 moy. 
deprof. de prof. x de l'air, 

Température à 6 heures du matin, 

(J 0 : Li LJ 0 (e] ô 0 0 Ô 

21,76 22,07 22,20 21,26 20,90 20,34 21,43 22,70 22,90 : 21,35 ù 


Température à 3 heures du soir. 


24,14 -23,12 22,18 21,84 20,98 30,52 27,49 24,30 22,70 21,31 
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OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQ.. FAITES A LOsservarTome pe. Monrsounis. — Janv. 1874. 


B m . Le A 

£ THERMOMÈTRES THERMOMÈTRES EE TEMPÉRATURE ou Ë ra 

É È2 MOYENNE Bt £elSela 

© du jardin. du pavillon. 18 8 Avéol 4 al SES |ES 
a ñ 3 D a ce ES £ RS a S 5 = 4 S E ä | 
D '4k = a ; : ERA = | © AVE A 
ENST az © aa moule SEA | à 
a | Ra ae US ä & 8 ES El ARGUS dl ae | à 

É El £ ë Sop| nes de à à,dk à a [32] ss LRS|aS 

à È È 5 É AS DA Ste l Sel Sale 

5 = < £ = = = È 5 6,02. | 0,10, | 0,36, | 1”,00 ë S 2 Ci É Ë <« 

LeI Cl 5 E 

o o o o o o o o o o 

11 560,3! a, | 8,915,0l.0,0 | 8,7 4,8/.2,5 | 3,1 | 3,5 |.3,4) 6,0 |.3,3:| 5,6 |. 89 | » |7,5 
2 760,4 0,6 6,1 3,4 0,8 6,2 3,5 16 3,8 3,9 3,6 5,9 0,8 5,7 92 » 13,0 
3 | 946,41 3,0 | 8,0 A) PEN 79 555|03,9 [3,9 | 4,3 1014530. |:c6,5 5,3| 82! » |16,0 
4 349,41 1,5] 6,91; 42, 1,5 | 7,7 4,31%2,0 |"3,0 | 357.450: %5,0 | 2,4) 4,04 74 » 1170 
5 F257,7 6,71 6:71, 3,7] 06,8 | 6,6 3,71 71,3 | 2,0 | 2,0 [3,5 | 5,9 | %,2 | 4,21. 764 » Hd) 
6 767,5 3,1 4,3 0,6 —3,1 4,6 0,8 1,4 0,5 1;7 2,8 5,9 ,0 4,2 87 » 0,9 
7 | 363,0] -2,9 | 0,4] -1,3[ -2,9 | 1,0, -1,0/-2,8 | 0,2 | 1,21 2,3 | 5,8 | 1,3! 3,7 | 90! » 0,5 
8 | 757,2] -3,6 2,2] —0,7| -3,6 2,1 =0,8/-2,7 | 0,0 | 1,0 | 2,0 | 5,5 | 2,5 3,7 8r k 4,0 
9 1956,9! -2,1 | 6,1] 2,0] -2,2 | 5,9) 1,9) 0,4 | 0,2 | 1,0 | 1,8 | 5,4 | 4,0 | 4,4 88 | » {11,0 
10 | 759,71 -1,3 | 5,6! 2,2] -1,2 | 6,2) 2,5] 0,79 | 0,5 | 1,1 | 1,7 | 5,2 | 2,3 | 4,6] 94 | » |o,o 
11 | 958,6] -1,9 | (a) | -0,4] -1,9 | (a): | -0,3 -2,8 | o,9 | 1,3 1,8 | 5,0 | 0,79 | 4,4 | 981 » |2,0 
12 | 956,71 Ge). | 5,91. 3,71 (@ | 5,9 3,71 1,4 [2,9 | 2,92,21 4,9 [1,3] 5,8) 97) » | 5,5 
13 | 760,0! 3,8 | 7,9 5,91 3,8 | 8,3) 6,1| 4,0 | 5,3 | 4,6 | 3,2 | 4,9 | 1,4 7,0 95 » 6,0 
14 |.759:3| 6,9 9,6 8,31. 7,0 | 10,0! 8,51, 6,4 | 6,8 6,2.1.4,5.| 5,0 |.0,8 4 90 au Lt, 
15 | 758,3] 4,4 7»3| 59 4,4 74! 5,91 3,6 |'4,8 5,41 5,0 | 5,9 rt 5,9 | 92 » |ro,5 
16 | 748,0) ox | 10,9! 5,5! 0,0 | o,8) 5,41 3,2 | 5,1 5,0 | 4,61 5,5 l'4,r | 6,1] 83 | » |12,5 
19174761 2,9 | 6,8 4,9 2,9 | 6,9 4,91 2,8 | 3,1 | 4,2] 4,6) 5,6 | 1,2 | 4,7] 85| » |8,5 
18 755,4 —0,9 550 2,7 11 6,1 2,9 0,6 2,9 3,2 3,6 5;7 2,7 5,3 91 » » 
19 | 751,0] 3,7 | 12,9] 8,3) 3,8 la3,1) 8,5! 6,3 | 8,2 6,7 14,61 5,71.0,61L8,6| 92| » . 
20 | 756,2] 0,5 | 12,5| 11,0] 9,3 | 12,5) 10,9! 9,1 | 9,0 PL ne A OR US . 
ot | 361,6] 8,1 [°11,4| : 9,8 82" P r2,41:10, 1 79 | 8,1 18,2") 7,260 | Go | 7,501 67 ls 015,5 
22 | 766,0! 3,9 | 12,7| 8,3 »1 | 11,9] 8,0 5,6 6,5 | 6,8 | 6,6 | 6,3 | 4,1 | 7,1 | 94 | » |r,5 
23 | 765,2h 4,3 | 10,0] ,7,2 4,4 | 10,1) 7,31 4,5 | 6,79 | 7,0 | 6,5 | 6,5 | 1,2 | 6,7 | 87] » 11,0 
24 | 763,1 6,5 |°11,6/.9;x 6,6 | 11,3) 9,0) 6,0.| 6,7 | 7,0 6,5 6,6 | 2,4 6,2 78 »  |r1,5 
25 768,3] 1,4 | 5,5 3,5] 1,5 | 5,8) 3,7] 0,6 | 3,4,| 4,6 | 5,7 | 6,7 | 3,3} 3,9 | 72] » |2,5 
26 | 770,0] -2,0 | 7,2] 2,6 -1,7 | 9,9, 3,11 0,0 | 2,7 3,4 | 4,4 | 6,7 | 5,5 | 4,4 79 | ».12,5 
27 | 766,8] 2,3 | 12,0| "7,2 2,4 Dars8lti7,al 3,6 | 9,3 | 552 | 4,8 16,6 | 2,3 | 6,4 85 À ,"l50 
28 | 768,3] 2,8 | 8,2] 5,5] 2,8 8,6 5,7] 2,6 | 4,5 | 4,9 | 4,9 | 6,4 | 2,3 5,4 81 » 0,0 
29 | 766,6! 3,1 | 5,6! 4,4] 3,21 6,1] 4,0] 1,8 | 4,4 | 4,8 | 4,8 | 6,4 | 0,7 | 5,3 | 82| » |o,o 
30 765,0 4,1 PEL 5,6 ,1 Tea) 5,7 2,5 4,6 5,0 4,9 6,4 0,6 5,4 83 » 0,5 
31 | 968,0] -0,7 | 9,3] 3,31 -0,5 | 7,3)..3,4lo;ralua,8.| 3,5 | 4,4 | 6,3 | 3,1 | 4,5 | 86 0,0 


Moy. 


(a) La marche de la température ayant été continuellement ascendante, la moyenne a été déduite des quatre observations faites à inter- 
valles égaux. 
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OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQ. FAITES A L'OBSERVATOIRE DE Monrsouris. — Janv. 1874. 


MAGNÉTISME TERRESTRE. re ë VENTS. ” 
ge LL nt RU 2 Es  —— Se 
2 8. 3 : ä É $ x Ë Sas ap Ë REMARQUES. 
25 É Sp grace ter an térS Les hé 
se £ RAS US. Duel LE ds lemlue 0] 2 
als lé) AS is as |? 
ga T =.| < $. |5s£ à 
CR o mm | mm | mm 5 k rs 
1 65,26,6| » 0,1| 0,3 | 0,4 SO 2,5 » 4 | Brouil. épais le mat. et vers min. 
2 24,9| » 3,8 | 3,2 | 0,2 SSO : {17,1 SsO 10 | Pluvieux tout le jour. 
3 24,6| » 15,1013,7 | 2,2 SSO  |20,6 SSO 6 | Temps de bourr. et pluies. 
4 24,9! » 0,31| 0,31] 2,4 1 OSO |16,7 OSO .7 | Quelques bourr. le mat., pluv. 
5 23,5| » 0,2.| 0,2 | 1,3 | OSO | 9,0 O 3 | Gouttes de pluie, temps var. 
6 2152. n » » 0,7 S sh) » 3 | Givre matin et soir. 
7 19,4| » » » 0,6 SSE 2,7 » 10. | Brouillard dans la matinée. 
8 19,4| -» » » 0,9 SE HE: O ( » 
9 20,2| > » » 0,6 SE 3,8 » 3 . 
10 20,3| » » » 0,5 SE 0,9 SsO 7 Givre le matin, brouil. le soir, 
11 19,9) 0,0 | 0,0 | 0,5 SE 2,4 » 10 Brouillard persistant. Verglas. 
12 22,1| » 0,2 | 0,2 | 0,2 SSO 5,5 ONO 10 | Pluie faible dans la soirée. 
13 24,0! » 1,3 | 0,94] 0, SSO Box O 10 Pluie fine et rare le matin. 
14 25,0| » 0,2 | 0,1 [0,3 so 9,3 | OSO | ro | Lueur auror. bien marq,. les. 
15 22,3| » 0,0 | 0,0 | 1,0 S 10,1 SO 10 Gouttes de pluie fine le matin. 
16 22,6| » 020140, 14 10252 ssO |r0,3 SSO 6 | Lueur bien marquée le soir. 
17 20,7| » 0,5 | 0,5 | 1,4 | SO-NO | 8,6 | SO-ONO| 5 : | Rosée, puis gelée blanche les. 
18 19,9! » 1,3 | 1,2 | 2,0 Sso |12,5 ONO 9 | Gelée blanche le mat. Pluieles. 
19 23,4! ‘» 0,3 | 0,4 | 1,4 sso |13,8 SsO 9 | Matinéé pluvieuse. 
20 24,3, » 0,1 | o,1 | 1,6 so: |13,5 SO 9 | Pluie fine vers le milieu du jour. 
21 23,6| » 1,0 | 0,8 | 0,7 | SO-NO 1,8 |variable.| 8 Pluie faible avant l’aurore. 
22 21,6| » » | » |10,7| USE 1,2 | SE 8 » 
23 20,6| » 0,3 | o,r | 0,9 so 6,2 | OSO 10 | Gouttes de pluie le soir. 
24 a1,1l 1,0 | 0,8 | 2,3 SO-NNO |1:1,1 | SO-NO 9 | Un peu de pluie les. le vent tourn. au N. 
25 20,5| » » wa 02,5 N 8,4 N 3 | Ciel serein le soir. 
26 25,9! » » PERS r SO 2,5 |[SE-OS0O | 4 | Givre le matin. 
27 33,7| » 0,2 | 0,2 | 2,0 | SO-N |6;r N 5 | Matinée pluvieuse. 
28 32,9  » » » 1,7 |variable.| 5,9 N 8 | Faible rosée matin et soir. 
29 32,310 » » 0,9 S 1,0 |variable.| 10 » 
30 33,8| » 0,0 | 0,0 | 1,4 NNO |5,3 N 7 | Pluie très-fine et froide le mat. 
31 32,6| » » » » |variable.| 2,5 N 5 | Givre le matin, brouil. le soir, 
ge 65.24 ,0| » 25,9 [23,1 |36,7 Gi 3,4 
totaux. 0 RE  ——- 
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OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES FAITES A L'OBSERVATOIRE nE Monrsouris. — Janv. 1874. 
Résumé des observations régulières. 


6hM. 9hM. Midi. 3hS. 6bS. 9hS, Minuit Moy. 


mm mm mm 


nm mm mm mm mm 
Baromètre réduit à 00...,,......:.,. . 759,87 760,39 760,02 759,55 759,99 760,38 760,40 760,07 (1) 
Pression de l’air sec. .............. 754,56 955,03 754,20 753,70 754,31 754,97 795,01 754,52 (1) 


o o LU Le) o Lo o o 
Thermomètre à mercure (jardin) (a). 3,03 3,41 6,21 6,84 5,33 4,03 3,49  4,52(1) 


» (pavillon)... 3,03 3,58 6,18 6,84 5,30 4,13 3,52 4,51(1) 
Thermomètre à alcool incolore....... 2,87 3,32 5,78 6,44 5,05 3,94 3,41 4,28 () 
Thermomètre électrique à 29M....... » » » » » » » » 
Thermomètre noirei dans le vide, T’.. 2,54 7,51 15,14 11,14 4,86 » » 8,24 (2) 
Thermomètre incolore dans le vide,#. 2,46 4,75 9,93 8,37 4,77 » » 6,06 (2) 
Excès (T'—+t)....... CONTE SAS LOT 0,08 3,76, 5,010%9;77500;0) » » 2,18 (2) 
Températ. du sol à o®,02 de profondr. 3,33 3,36 4,34 4,87 4,40 h,oo 3,64 3,03 (1) 

» om,10 » 4jor ! 3,88" 4,13 © 4,62 4,69 | 4,54 14528 4,28 (1) 
» omo0 » 458 4,48 ta 4555 478 4577 domi | 460 (1) 
» om,30 » 4,23. 4,14 4,09 4,10 4,20 4,27 4,27 4,20 (1) 
» 1M,00 5,86 5,85 5,86 5,86 5,86 5,86 5,87 5,86 (1) 


Tension de la vapeur en millimètres... 5,31 5,36 . 5,82 5,85 5,68 5,41 5,39 5,55 (1) 
État hygrométrique en centièmes..... 90,8 88,2 80,5 77,4 93,0 96,5 99,2 90,9 (1) 
Pluie en millimètres à 1,80 du sol... 9,9 3,6 2,8 0,8 2,0 2,7 19201523, 1 


» (à om,10 du sol).. 1,1 TON ARE 0,0" a 3,0 135) 1.125509 
Évaporation totale en millimètres... » » » » » » » » 
Vit. moy. du vent par heure en kilom. 6,2 6,7 7,8 92 8,3 6,9 6,2 » 
Pluie moy. par heure (à 1M,80 du sol). 1,65 1,20 0,93 0,27 0,67 0,90 0,43 » 
Évaporation moyenne parheure......  » » » » » » » » 
Inclinaison magnétique, ..... . 650 + 23,6 ofx 24,9 25,7 24,9 24,2 23,9 24,3 (1) 
Déclinaison magnétique... ......00... » » » » » » » » 
Tempér. moy. des maxima et minima (parc). ......s.sssssesnespessessennees-seceseuses 4,9 

» » (pavillon du parc)......... rene reste Se 4,7 
» à 10 cent. au-dessus d’un sol gazonné (thermomètres à boule verdie). 4,9 


—————————_———————…—… — — ——— 


(1) Moyenne des observations de 6 heures du matin, midi, 6 heures du soir et minuit. 
(2) Moyenne des observations de 6 heures et 9 heures du matin, midi, 3 heures et 6 heures du soir. 


(a) Température moyenne diurne calculée par pentades : 
1874, Janvier: 1 à 5—30,98; 6 à 10—00,25;. 11 à 15 — 40,62 
» 16 à 20— 60,74; 21 à 25— 60,88; 26 à 30 — 50,13 


